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COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 16 JANVIER 1854. 


PRÉSIDENCE DE M. ROUX. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. ze PRÉsmENT annonce à l’Académie la perte douloureuse qu'elle 
vient de faire dans la personne de M. Gaudichaud, décédé ce matin 
même 16 janvier. 


M. Frourens, à l’occasion de la lecture du procès-verbal, fait remarquer 
que le grand prix des Sciences physiques sera décerné dans la séance publi- 
que de l’année 1855, et non de 1854, comme on l’a imprimé par erreur. 


ZOOLOGIE. — ÂNotes sur les Collections rapportées en 1853, par M. A. 
Delattre, de son'voyage en Californie et dans le Nicaragua; par 
S. A. Cnares-L. PRINCE BONAPARTE. 


CINQUIÈME COMMUNICATION : Chanteurs subulirostres. 


« Une des principales améliorations que nous ayons fait subir à notre 
système ornithologique est sans contredit l’agglomération dans une grande 
famille naturelle sous le nom de TIMALHDES, d’Oiseaux jusqu'ici disséminés 
dans plusieurs, éloignées même l’une de l’autre, suivant leurs fausses ana- 
logies plutôt que d’après leurs véritables affinités. Tenant d’un côté aux 
TuRDIDES, de l’autre aux TROGLODYTIDES, qui, à la rigueur, pourraient en 
faire partie, cette famille, par ses formes diversifiées, représente à la fois les 
GARRULIDES et les PHYLLORNITHIDES, et peut se résoudre en cinq séries 
parallèles. [7’oir le Tableau ci-après (1) et la note qui le suit]. 
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1. Lophocitta, Gr. 
@. Psophodes, Hors. 
5. Sphenostoma, Gould. 


4. Xerophila, Gould. 


L 3. Garrulax, Less. 15. Crateropus, 
Lan = 
Se G. Janthocinela, Gould. | 16. Argya, Less. 95. 
L'e] 


> 7. Leucodioptron, Schiÿ.|47. Malacocercus, Sw. 24. 


8. Trochalopteron, Hodgs. 


9. Pterocyclus, Gr. 
10. Actinodura, Gould. 
AE. Otagon, Mus. Lugd. 
49. Keropia, Gr. 

15. Alcopus, Hoëss. 


14. Malacias, Ces. 
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48. Gampsorhynehus, Blrih. 26. 
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19. Cutia, Hodgs. 


@0. Pomatostomus, Cab. 28. 
Q4. Pomatorhinus, Hersf. |99. 


99. Xiphoramphus, Birth. |30. 


La Vanga coronata , Raflles, de Sumatra, n'étant ps la femelle de Lophocitta salerieu- 
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» La petite famille des TROGLODYTIDES, appendice, pour ainsi dire, de la 
précédente, se compose des genrés : Campylorhyncus, Spix (Picolaptes! 
Lafr. nec Less.) — Æeleodytes, Cab., pour deux espèces, dont une nou- 
velle. — Presbys, Cab. — Pheugopedius, Caban. — Cyphorinus, Cab., 
avec six espèces. — Salpinctes, Cab. — Thryothorus, Vieill. — Telmato- 


lata comme on l’avait cru à tort, c'est à la prétendue histrionica de Sumatra qu'il faut réin - 
tégrer ce nom, laissant l’autre, dont rufulus est synonyme, à la race plus petite de Bornéo. 
Dans le Musée de Francfort, existe une grande Zophocitta toute noire sans la grande tache 
blanche du col ni la petite sur l’œil, mais seulement avec un point blanc au-dessous. 


J'ai quelques doutes sur la place accordée aux genres 2, 3, 4, de mon Tableau. 


Outre les deux Garrulax perspicillatus distingués dans mon Conspectus, dans la diagnose 
du second desquels (rufifrons, Sw.—Turdus fuscifrons, Mus. Brux., de la collection Wil- 
lens), il faut lire « fronte et loris rufo-ferrugineis » et non nicris : une autre espèce au moins 
est confondue avec le premier. En effet, tandis que des exemplaires de Nankin , de moyenne 
et petite taille, sont « rectricibus omnibus apice nigricantibus », un grand individu du Masée 
de Strasbourg, est « rectricibus mediis cinereo-rufis , lateralibus nigricantibus ». Le même 
caractère se retrouve sur ceux que s’est procurés à Kiang, en 1851, M. de Montigny, 
consul de France à Shangai, le même qui nous rapporte les précieux Yack (Poephagus 
grunniens ) et deux cents oiseaux vivants de la Chine. 

Le septième genre du Tableau, ZLeucodioptron, a pour type un oiseau que Linné (Linné 
lui:méme cette fois, car je n’ai pas l'habitude de rendre le grand homme responsable des 
erreurs du compilateur Gmelin ) a reproduit trois fois dans son Systema Naturæ. 


C’est à la fois son Lanius faustus et ses Turdus canorus et sinensis, mais non pas le 
Lanius chinensis de Scopoli, qui est un autre Garrulacien. C’est probablement Garrulax si- 
nensis, Gx., et certainement Garrulax canorus du Musée de Francfort. Pour qu'on ne le 
confonde plus avec son analogue dans la série des Cratéropodiens, le Malacocercus striatus, 
Sw., du Bengale, qui a usurpé le nom de canorus, nous donnons ici les diagnoses des deux 


oiseaux. 


Leuconroprron canorum, Schiff. ( Turdus canorus et T. sinensis, L.— Lanius faustus, L. 
Garrulax sinensis, Gr., nec Blyth.); Edwards, Birds., t. 184? ex China. Cirnamomeo-oli- 
vaceus, plumis basi plumbeis, subtus vegetior, capitis collique stria mediara nigricante : 
orbitis superciliisque candidis : cauda rotundata, rectricibus obsolete fasciatis : rostro recto, 
pedibusque pallidis. 

Maracocercus SrRiaTus, Sw. (Gracula striata, Cuv., Martin à queue striée, Mus. Paris.), 
Bengal. Cinereo-cinnamomeus, subtus dilutior; pileo albicante: cauda fusco-striata, apice 
nigricante : rostro pedibusque flavis. 

Ce Cratéropodien est très-proche de Malacocercus griseus, Jerd., Ilustr. Ind. Zool., 
t. 19, que j'ai comparé dans les Musées de Francfort et de MM. Verreaux, et qui ne diffère 
guère que par sa tête concolore avec le dos : l'un ou l’autre est certainement Pastor terri- 


Or 
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dytes, Cab., pour l'arundinaceus et le bewicki. — Troglodytes, Vieïll., 1807 


(Anorthura, Rennie), — et Cistothorus, Cab., pour deux petites espèces à 


color, Hodgs. Le premier porte au Bengale le nom de Chotorræa appliqué à tort à son 
congénère, le prétendu Cossyphus caudatus, Dum. S 

Il ne faut pas confondre ces oiseaux avec un Calamoherpien que Blyth a nommé d’abord 
Dasyornis locustelloides, puis Sphænura striata. Qu'il soit ou ne soit pas Megalurus striatus, 
Jerdon, cet oiseau constitue le genre Chætornis avec le colluriceps que je ne connais pas. 

Le genre Malacias est basé sur le prétendu Circlosoma capistratum, Vig. (Sibia nigriceps, 
Hodgs. — capistrata, Gr.— Actinodura nigriceps, Blyth}, de l'Himalaya. Rufus, dorso cine- 
rascente ; pileo, genis, cerviceque nigris : fascia humerali alba : remigibus nigris griseo mar- 
ginatis : rectricibus nigris, mediüs basi cinereo-rufis, omnibus apice late griseis. 

Alcopus melanocephalus a une taille plus forte. 

Dans Acopus picaoides, Hodgs , la queue est très-allongée; la forme générale rappelle le 
Felivox carolinensis : il y a un miroir blanc sur l'aile. 

Le genre Pomatostomus, Cab., se compose des Pomatorhinus temporalis, Vig. — P. rube- 
culus, Gould, — et superciliosus, Vig., espèces ayant toutes du blanc à la queue. 

C’est P. isidori et non pas geoffroyi que lespèce de la Nouvelle-Guinée a été nommée par 
Lesson, Zool. Cag., t. 29, 2. Fusco-cinnamomeus, alis rufescentibus, cauda rufa : subtus 
rufo-cinnamomeus, gula pectoreque dilutioribus. 

Ajoutez aux vrais Pomatorhinus : 

1. Pom. bornensis, Cab., Mus. Hein, p. 20, très-voisin de montanus de Java. 

2. Pom. melanurus, Blyth, Journ. As. Soc. XVI, p. 451, de Ceylan, qui grimpe par 
habitude. 

Pom. erythrogenys, Vig., de l’Asie centrale, est ainsi caractérisé : Cirnamomeo-olivaceus ; 
subtus albus; fronte, genis, lateribus latissime, crissoque rufis. 

La troisième série, celle des Mimiens, est exclusivement américaine : aucun autre Tima- 
LIVE ne se trouve dans le nouveau continent, Comme les Garrulaciens représentent les Geais, 
les Brachipodiens, les oiseaux plus ou moins suceurs, et les Timaliens, les Brèves, les Mi- 
miens représentent parfaitement les Grives. Il est très-étonnant que M. Delattre ne nous en 
ait pas rapporté ‘des pays qu’il a visités et où ils abondent. Nous renvoyons, pour l'étude 
des genres, au Tableau général de la famille, et pour celle des espèces (négligée dans la pre- 
miére), à la seconde édition de mon Conspectus Avium. 

Le genre Melanotis est composé de deux espèces, M. Hartlaub ayant osé plus que nous 
en élevant à ce rang le Melanotis à poitrine et ventre blanc, connu depuis longtemps dans 
presque tous les Musées, et qui ne diffère de Melanotis cærulescens , Bp., absolument que 
par cette circonstance. 

Nous réduisons aux espèces des Antilles, 7. plambeus, L., et T. rubripes, Temm., le genre 
Gréleoséopies, Cab., conservant Felivox (sans doute Pirrhocheira, Reich.) pour le célèbre 
Cat-bird (M. carolinensis, L.—T. lividus, Wilson), des États-Unis. 

Mimus fuscatus est, comme nous l’avons dit, une Cichlherminia. 


Mim | iffé 
us montanus, Townsend; un vrai Moqueur, différent du 7. montanus, Lafr., dont le - 
type nous a été conservé par les soins de M. O. des Murs. 
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bec court, 77. stellaris, Licht. (brevirostris, Nutt.), de l’Am. sept., et 77. 
interscapularis, Licht., du Brésil. 
» Plusieurs sont tellement les analogues des Myiotherides, famille de 


Il est difficile de décider auquel des Mimus à flancs grivelés du Chili doit être approprié le 
nom thenka de Molina; mais ce qui est certain, c’est que le prétendu Mimus thilius de Gray, 
par compilation du même auteur, n’appartient pas même à la Famille, étant, comme nous 
l'avons vu, un /ctérien. 

Aux vrais Mimus enregistrés dans mon ouvrage, ajoutez: M. gracilis, Cab., à queue 
allongée, et le Mimus columbianus, du même auteur, qui ne diffère évidemment pas de Mimus 
melanopterus, Lawrence, Ann. Lyc. N.-York, 1845, p. 35, ex Venezuela. Dilute cinereus, 
subtus albus: alis nigris : rectricibus duabus mediis nigris, apice albis : cæteris dimidiato 
albis. 

Mimus saturninus, Licht., Wied. et Cabanis, qui est distinct de Mimus calandra, Lafr. 
Plus, deux espèces nouvelles de Port-Famine, en Patagonie, que je viens de trouver dans 
les magasins du Muséum de Paris. Je nommerai la plus jolie Minus nebouxi ; elle est très- 
proche de W. triurus, maïs en diffère par l'absence du châtain sur le dos. 

Après en avoir éliminé les espèces nominales et celles qui ne lui appartiennent pas, nous 
scindons le genre Mimus en deux, appliquant aux espèces moins typiques, propres aux îles 
Galapagos, et se rapprochant des Gobe-Mouches, par le bec court et déprimé, le nom 
d’Orpheus. 

Au genre Torostoma, qu’il faut appeler Harporhynchus, Cab., ajoutez : 

Harp. lecontii, Bp., ex Lawrence, Ann. N.-Y. Lyc., 1851, p. 121, ex California. Griseus ; 
cauda fusca ; rostro gracili, valde incurvo. ; 

Je pense que curvirostris, Sw., et vetula, Wagl., devront être réunis. 

Le genre, dans la série américaine des Mimiens, représente les Pomotorhinus indiens de 
celle des Cratéropodiens, à tel point que l’on ne s’étonne pas de voir nommé Promérops ! de 
la Californie, l'oiseau figuré à la pl. 47 (non 37) du voyage de la Pérouse. 

C’est également des deux séries de l’ancien et du nouveau continent de nos TIMALIIDES, 
que procède la famille des Trocconyrives. Déjà le genre Donacobius semblait parfaitement 
intermédiaire aux deux; et voilà qu’un oiseau récemment recu par les frères Verreaux, de 
la Nouvelle-Grenade, nous fournit un nouvel anneau pour resserrer cette chaîne non in- 
terrompue. Nous en formons le genre Bucrovyres, qui se rapproche tout à fait de Campy- 
lorhynchus : Rostrum robustum : pedes validissimi : alæ brevissimæ, rotundato-truncateæ ; 
remigum prima brevissima, secunda longitudine media inter primam et tertiam ; tertia, 
sexta et septima æqualibus, quarta et quinta omnium longissimis vix brevioribus : cauda longa, 
rotundata. 

Buglodytes albicilius, Bp., ex S'* Martha. Chocoladinus, plumis margine rufis; subtus 
cum vitta superciliari lacteus; uropygio rufo: tectricibus alarum inferioribus candidis : 
réctricibus mediis chocoladinis ; unicoloribus ; lateralibus nigricantibus, fascia latissima sub- 
terminali alba. (Magnitud., T. iliaci.) 

Quant à Donacobius, nous n’en connaissons qu'une espèce : D. atricapillus, Gr. ex L. 
Fusco-chocoladinus, pileo, genis, cerviceque nigricantibus, uropy gio flavescente : subtus flavo- 
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VOLUCRES, qu'ils avaient été confondus avec eux par les meilleurs zoolo- 


oistes. Nous n’avons à enregistrer que : 
» 1. Thryothorus ludovicianus, Bp., ex Lath. (ittoralis, Vieill.), ex 


cinnamomeus , lateribus nigro-lineolatis : speculo alari, rectricibusque lateralium apicib us, 


albis. 
D. albo-lineatus, d'Orb. (albo-vittatus, Lafr.), n’en différerait que par une ligne blanche 


sur chaque côté de la tête. 

Nous subdivisons la sous-famille des Brachypodiens en Brachypodés, Hypsipétés et Cri- 
nÉgÉTÉS . 

Mon genre Meropirus a pour type un oiseau de Ceylan, introduit à tort dans le genre 
africain Parisoma, dont nous devons la connaissance à Levaillant (Afr., t. 140), et dont 
Vieillot faisait, en compilant , une Ægithina, Gray un Parus, et Blyth un Pycronotus. Ce 
sera Meropixus atricapillus, Bp. Virescers, pileo  nigro; subtus flavissimus : rectricibus 
nigricantibus, macula magna apicali candida : rostro nigro. 

Iridia , Hodgs, est également un vrai Brachkypodien, qui a pour type le joli petit Mala- 
copteron aureum, Eyton, ou mieux /xidia cyaniventris, Blyth, de Malacca et Sumatra. 
Viridis; capite, pectore abdomineque cyuneis : crisso aureo. 

Ixocincla, B\yth, au contraire, a pour type un Hypsipété, que M. Cabanis considère 
comme un Microscelis, et dont j'ai fait, à tort, un Brachypus, en imitant Temminck. Ce 
n’est que fourvoyé par la similitude des noms, que lon peut confondre Micropus, Sw., ou 
Microtarsus ; Eyton , avec Microscelis, Gr. 

Ixocherus , Bp., a pour tvpe un petit Brachypodien, dont j'ai fait double emploi; c’est 
à la fois Brachypus vidua , de Bornéo, et Microscelis tristis , de Malacca, dans mon Cor - 
spectus, I se retrouve, en outre, dans le Musce de Paris, sous le nom de Zxos sykes - 
tris, Temm., de Sumatra. C’est à lui que Eyton a imposé le nom de Microtarsus melano- 
teucus (Proc. Zool. Soc., 1839, p. 102). Il ne faut pas le confondre avec Turdus mela- 
leucus, 3. Gr. (Zool. Misc., p. 1), de la Chine, qui reste type et seul représentant du genre 
Microscelis, G. Gr. ; 

M. melanoleucus, G. Gr. Niger; subtus nigro-cinereus : capite maculaque humerali alba : 
alis brevibus; cauda truncata : rostro brevi apice compresso, pedibusque exilibus, flavis. 

Les autres espèces appartiennent au genre Galgulus, Kittlitz; la quatrième même, 
squamiceps, Kitl., ne diffère pas de la troisième, amaurotis, appelée Turdus rigotori, Temm., 
dans le Musée de Paris; et la cinquième, Turdus philippensis, a été placée par Strickland 
parmi les Hypsipetes , où elle forme double emploi. Le genre Galsuièss en effet, tout comme 
Microscelis, par ses pieds mignons, est un RAR DAE 

Hemixos l'est également, mais il ne reste qu’une espèce, la seconde intruse étant un 
Crinigéré: Criniger icterius, Strickl., de Ceylan. Flavo-virens, uricolor; subtus cum super- 
ciliis flavissimis. 

Il faut que M. Gray n’ait jamais vu sa prétendue /ora Étailiariss ex Kittlitz, car, autre- 
ment , il n'aurait pu songer un moment à la placer dans ce genre , auquel elle ne ressemble. 
nullement, C’est un Brachypodien voisin de Lædorusa, dont le D' Schiff a judicieusement 
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Am., s. etiam occid. Majusculus ; rufus ; subtus albus, lateribus crissoque 
nigro-vittatis : supercilis protractis niveis : remigibus fuscis, externe, uti 
rectrices, rufo nigroque fasciatis. ; 
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confectionné son genre Apalopteron. Voici la phrase spécifique que j'ai prise sur l’exem- 
plaire rapporté par M. Kittlitz, de Ravenzina : 

Apalopteron familiare , Schiff., ex Kittlitz, Mem. Ac. Petersb., 1835, sp. 235, t. 13. 
Majusculum : griseo-viride, uropygio flavicante : subtus sulphureum plumis basi griseis : 
fronte genisque nigris flavo-marginatis (macula utrinque ad rostri basin-et postice ). 

Aux véritables Tricophores, ajoutez : Tr. canicapillus , Hartl., Beytr. Orn. west. Afr., 
p- 241, ex Sierra-Leone. 

Ixos susanii, Mull. in Mus. Verr. ex Sumatra. Rufus, pileo fuscescente , cauda magis 
rufescente striis obsoletis : subtus albidus, pectore subcinerescente, crisso subrufescente : 
rectricibus inferne griseis , rachide apiceque albis : rostro brevi, pedibusque nigris. 

Le genre Trichephoropsis, Bp., a pour type un Crinigéré de Bornéo, dans la collection 
Verreaux. Rufo-olivaceus, pileo, remigibus caudaque fuscescentibus : superciliis albidis : 
subtus flavidus ; gula alba ; pectore cinereo; lateribus olivaceis : rectricibus, duabus mediis 
exceptis, macula candida magna interna apicali. Ce sera Tr. typus, Bp., à moins qu'on 
n’identifie l’espèce avec Tricophorus pulverulertus, Mull., du Musée de Leyde, qui, dans tous 
les cas, fait aussi partie du genre. 

Ajoutez : 

Trichophoropsis viridis, Bp., Mus. Verr., ex Borneo. Valde minor; olivaceus : subtus vi- 
ridi flavus : loris genisque flavis : ecauda unicolore. 

Ajoutez aux Timaliens : 

Timalia pyrrhophæa, Harti., Rev. zool., 1844, p. 402, sp. 4, et comparez-la à 

Timalia squamifrons, Pucheran in Hombr. et J. 4ffénis Napotheræ coronatæ, Müll., 
sed rostro longiore, pedibus robustioribus , etc. 

M. Cabanis veut que ma Mixornis sumatrana, COnsp., p. 217, sp. 2, soit la vraie gu- 
laris, et, par une manœuvre qui lui est familière, il appelle ainsi javanica, Cab., ma Mixor- 
nis gularis , Sp. 1. 

La Mixornis chloris me semble une véritable Timalia. 

_ Par contre, Timalia maculata, Temm., n'est-elle pas un Macronus ? 

Le genre Turdirostris , Hey., réuni par Gray aux Macronus, est appelé Bessethera par 
Cabanis. Les deux phrases suivantes serviront à distinguer deux espèces généralement 
confondues. ‘ 

Turdirostris capistratus, Bp., ex Temm., de Java. Rufo-olivaceà, subtus fulvo-badia ; piteo 
nigro; superciliis genisque fulvo-badiis : gula albida; crisso fuscescente : remigibus rectrici- 
busque magis rufescentibus. 

Turdirostris capistratoides, Bp., ex Temm., de Bornéo. Fusco-castaneus : pileo, cervice, 
genisque nigris : superciliis juguloque candidis : pectore fulvo-badio; abdomine fusco- 
castaneo. { 

Ajoutez Turdirostris nigro-capistratus, Verr. Mus. (Macronus nigro-capistratus, Eyton , 
1847), de Malacca. Fusco-castaneus, remigibus, rectricibusque obscurioribus ; subtus auran - 
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» 2. Troglodytes leucogaster, Licht., dont le spilurus, Vig., ne me 


semble pas plus différer que le Troglodytes parkmanni, Aud., B. of Amer., 
in-8° ed., 11, p. 133, t: 122. Rufo-brunneus; subtus albo-cinereus, 


a ——————— ————— —————————————— 5 ——— 


tio-badius, lateribus crissoque fuscescentibus : pileo, cerviceque nigris : superciliis, gulaque 
hinc inde nigro-marginata, albidis. | 

La dixième espèce de mon Conspectus, Myiothera poliogenys, Müll., de Sumatra, est une 
Brachypteryæ : B. poliogenys, Bp., ex Müll. Brunnea, pileo rufescente, genis fusco-cinereis : 
subtus rufo-isabellina, et vitta pectorali media alba : pedibus flavis, longissimis. 

N.B. Brach. malaccensis, Martl., ne diffère pas de Br. poliogenys, figurée par Jerdon et 
Jardine. 

La septième prétendue Myiothera leucophrys, Temm., pl. col. 448, 1, de Java, n’est 
autre chose que l’Alcippe sepiaria, Blyth, ex Brach. sepiaria, Hartl., de là p. 260 , qui se 
retrouve en triplicata à la p. 251. 

Ajoutez Brachkypteryx palliseri, Kelaart, espèce rare de Ceylan, et Brach. supercilia- 
ris, Verr., du cratère de Golean Gede, la prétendue seconde espèce de Microura, de Müller. 

Le genre Alcippe doit trouver sa place ici. Ajoutez : 

1. Alcippe solitaria, Cab., de Sumatra. 

2. Alcippe dumetoria, Cab., de Java. 

3. Alcippe poiocephala, B\yth. 

4. Alcippe nigrifrons, Blyth, très-commune à Ceylan. A4finis Alc. atricipiti, Jerd., sed 
pileo non omnino, frontetantum, nigro in vittam transocularem hinc inde producta : cauda obs- 
curiore, et nigricante fasciata ; supra et in lateribus crissoque fusco-fulva : subtus pure alba : 
plumis axillaribus rufescentibus. 


Le type du genre Pellorneum étant peu connu, je le décris ici d’après les exemplaires du 
musée Verreaux : | 

P. ruficeps, Sw.(Cinclidia punctata, Gould.— Hemipteryx nepalensis, Hodgs.). Rufo-cine- 
reum, pileo cerviceque rufis; genis cinereo-rufis ; subtus cum fascia postoculari albo-rufum , 
pectore lateribusque fusco-guttatis. 

Il en est de même de Turdinus, Blyth, genre que peu d’ornithologistes connaissent. 

T. macrodactylus, Blyth. Chocoladinus, plumis capitis squamatim, dorsi lineatim, rufo- 
centralis : subtus cinereus fusco-rebulosus ; gula alha : macula infra et pone oculari nuda. 

Le genre Drymocataphus :se compose de deux espèces : Brachypteryx nigro-capi- 
tata, Eyton, 1839, de Malacca, et ù 

Dr, fuscocapillus, Blyth, de Ceylan. Sinilis præcedenti, sed superciliis concoloribus : cine- 
reo-olivaceus ; subtus cinereo-rufus : pileo fusco, plumis nigricante marginatis et pallide 
striatis : remigibus primariis marginibus pallidioribus : rectricibus extremis apice rufes- 
centibus. % 

Le genre Clitonyæ, Reich., confondu à tort avec Orthonyæ, doit se composer de deux es- 
pèces : le prétendu Parus albicillus, Less. {senilis, Dubus), placé par Gray dans Certhiparus, 
devant en faire partie. Griseo-fuliginosus : capite corporeque subtus albis. 

Les Certhipari restants devront être mieux étudiés. É 
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linea postoculari alba : tectricibus caudæ inferioribus fasciatis : rectri- 
cibus mediis tantum fasciatis, cæteris fuscis, extimis albido maculatis et 
apice cinereïs (1). 
» La vingt et unième Famille, celle des PARIDES, se compose de deux 


(1) Une autre belle espèce mexicaine est celle qu’on 4 bien voulu me dédier dans le Musée 
de Francfort : 

Statura media : pallide cinereus; uropygio cinnamomeo, albo nigroque punctulatus : subtus 
albidus : cauda cinerea, supra nigro-fasciolata ; rectricibus lateralibus macula subapicali 
nigra, apiceque late cinnamomeis. 

Ces oiseaux ont besoin d’une revue sévère : plusieurs espèces sont nominales; d’autres, 
telles que Thryothorus venezuelanus, Cab.— Thryothorus platensis, Wied. — Troglodytes 
albifrons, Giraud, du Texas (un des mexicanus des auteurs antérieurs), doivent être mieux 
étudiées. 

T'hryothorus modulator, Lafr., est un Cyphorhinus. 

Le D' Hartlaub en a établi une autre de Colombie, dont j'ignore le nôm, mais dont voici 
la phrase : Totus cæsio-cærulescens ; subcaudalibus albido nonnihil variegatis. 

Thryothorus coraya et Thr. genibarbis sont deux Pheugopedius. 

Le premier des Campylorhynchus doit être : 

1. Turdus variegatus, Gm. (scolopaceus, Licht: — Campylorhynchus scolapaceus, Spix, 
Av. Bras., 1, t. 79, 1.—Opetiorhynchus turdinus, Wied), ex Bras.? 

M. Delattre a rapporté un Campylorhyrchus voisin du capistratus, mais que je crois nou- 
veau : ! 

Rufus, nigro-guttatus et albo-lineatus, nucha pura, pileo nigricante : subtus cum superci- 
liis latissimis albis : remigibus fuscis, maculis externis helvolis : rectricibus ‘nigris, mediis 
undulatis, fascia subapicali alba. 

MM. Verreaux ont reçu, de la Nouvelle-Grenade, une belle espèce élégamment tachetée 
qu'ils feront connaître sous le nom de Camp. pardus. 

La vingtième Famille, celle des Cerrurines, ne contient que des oiseaux grimpeurs : sa 
première sous-famille à bec courbé, à narines découvertes, les Certhiens enfin, tiennent 
aux Troglodytes jusque par les couleurs du genre type. La seconde, celle des Sittiens, a le 
bec droit et les narines couvertes de plumes comme les Garnuzipes et les Corbeaux. 

Les Certhiens se composent des genres : 

Certhia, L.—Caulodromus. Gr.—Salpornis, Gr.— Tichodroma, 11., et Climacteris, Temm. 

Certhia discolor, Blyth, doit être rapprochée de €. nepalensis, Hodgs , dont elle diffère à 
peine parce qu’elle est obscure en dessous, et non blanche, à flancs ferrugineux. L’une et 
l’autre sont bien figurées par Gould dans ses Birds of Asia. 

J'ai vu, chez MM. Verreaux, des exemplaires de Tichodroma muraria , à bec presque du 
double plus long des ordinaires : ils provenaient des Basses-Alpes. 

Les Sittiens comprennent les genres : 

… Callisitta, Bp., non admis par Gould ;— Dendrophila, Sw. ;—Sitta, L.; —Sitteila, Sw.,— 
et Acanthisitta, Lafr., qui se rattache en quelque sorte aux Clitonyx par les Certhiparus. 

Il est maintenant bien établi que la Sitta europæa, L., celle qui vit en Suède, diffère autant 
de la Sitta uralensis, Licht., d'Asie, que de la Sitta cæsia, Wolf, du reste de l’Europe, y 
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sous-familles, dont la première, des Pariens, tient par les formes et les cou- 
leurs, des Sittiens; la seconde, des Réguliens ; pourrait se rattacher aux 
Sylviens, des Turpines. Cette dernière n'a que trois genres: Regulus, 
Vieill., avec trois espèces; Reguloides, Blyth, ou Phryllobasileus, Cab., 
avec quatre; et Cephalopyrus, Bp., que nous instituons pour un joli petit 
Chanteur de l’Inde, qui n’est pas tout à fait une Mésange (ad: 

» Le seul oiseau de ce groupe que contienne notre collection est le com- 
mun Reguloides calendula, Bp., ex L., si répandu par toute l'Amérique 
du Nord. 

» Deux espèces de vrais Pariens se présentent à nous : 

» Parus rufescens, Townsend : Castaneus ; abdomine medio tantum 
albo-cinereo : pileo, cervice, gula pectoreque nigris : genis, collique lateri- 
bus albis; et 

» Psaltriparus minimus, Bp., ex Townsend. Ce Parien pygmée appartient 
aussi au nouveau genre que j'ai fondé pour Parus personatus, synonyme 
de Parus melanotis, Sandback, et que je ne crois pas devoir réunir, ni à 
Psaltria, Temm., ni à Orites, Blyth, genres tous si voisins (2). 


compris Angleterre : elle est caractérisée par ses flancs d’un châtain vif, tandis que l’asia- 
tique, d’ailleurs beaucoup plus petite, les a à peine roussâtres. | 

Dans une de mes dernières visites à Bruxelles, où je ne manque jamais de profiter de l’ai- 
mable hospitalité de la famille Drapiez, tout en parcourant le cabinet ornithologique de 
mon vieil et savant ami, j'ai pris les noms d’une quantité d’espèces nommées par lui, il y a 
quarante ans, qui, si elles ne sont pas nouvelles à l’heure où j'écris , l’étaient certainement 
pour la plupart à cette époque. Ces notes sont précieuses pour éclaircir plusieurs points 
de synonymie, car si toutes les espèces de M. Drapiez n’ont pas été publiées , la plupart ont 
transpiré; et il est important de les reconnaître, ne füt-ce que pour restituer au vénérable 
vieillard la part qui lui est due dans les progrès de la science. 

Sous le nom de Sitta cærulea, Drapiez, nous trouvons une Dendrophila, de Java, semblable 
à la D. frontalis Horsf. (velata, Temm.) ; sed pileo ex toto crissoque nigris, pectore abdomi- 


neque albis nec cinnamomeis. 


Ne serait-ce pas aussi Sita azurea , Less., rapportée à tort à D, flavipes, Sw., de l’Asie 
centrale ? 


(1) Parus flammiceps, Burton. (Diceum sanguinifrons , Hey), Blyth., Catalog., sp. 553. 
ex Masouri, As. centr. Rostro brevissimo , gracili, acutissimo : alis longissimis : cauda 
brevi. Minimus, flavo-virens ; subtus flavissimus ; sincipite mentoque fulvo-rubris : remigibus 
rectricibusque nigris albido-limbatis. 

(2) Les Pariens se subdivisent en Pareæ et Ægithaleæ. 


: e] . | } 
Ces derniers n’ont que trois genres : Panurus, Koch.— Ægithalus, Vig., — et Antho- 


FRUST Cab., pour une petite Mésange aquatique d'Afrique, placée par les compilateurs 
parmi les Drymoica ! 
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» Nous partageons les ALAUDIDES en Pyrrhulaudiens et Alaudiens, et 
ces derniers en Calandrellés et vrais {laudés. Un seul genre d’Alouettes, 
Otocorys, Bp., représente la Famille en Amérique; mais on peut en énu- 


Anthoscopus minütus, Cab. (Sylvia minuta, Shaw. — $. anthophila, Boie. — Parus 
Juscus, Vieill. , err.— Parus pensilis, Licht.— Ægithalus smwhi, Jard. et Selb.— Æo. pensi- 
lis, Hartl., 1844.—Drymoica minuta, Paroides smithi et P. pensilis, Gr.). Lev. Afr., 
t. 134.—Nat. Misc., t. 997.—Edinb. Journ. Nat. Sc., n. ser. 1, t. 5.—Ill. Orn., 3t. 11,7, 
ex Afr. merid.— Parus capensis, Gm., est une seconde espèce du genre. 

Les Pareæ ont treize genres: Bacolophus, Cab., avec trois espèces. — Zophophanes, Kaup, 
avec deux. — Machlolophus, Cab. — Melanoparus, Bp. ( Pentheres, Cab.). — Parus, L. 
— Cyanites, Kaup.— Penthestes, Reich. — Pæœcila, Kaup.— Ægithaliscus, Cab. — Psal- 
triparus, Bp. — Psaltria , Temm. — Mecistura, Leach, — et Orites, Blyth, ex Moehr. 

Megistina , Vieill., est fondé sur une espèce nominale. 

Certhiparus , Tafr., n'appartient pas à la famille. 

Parus hudsonicus, Forst., Mill, Cymel. Phys., t. 21, n’est point le jeune d’une autre, mais 
bien une excellente espèce propre au Canada et aux contrées boréales de l’Amérique. 

Brunneo-cinereus ; subtus albo-griseus lateribus fusco-castaneis : pileo cerviceque fusco- 
Jerruginéis; genis albis : gula late nigra. 

Ajoutez aussi Parus montanus, Gambel, Journ. Ac. Philad., t. 8, 1. Cinercus; subtus 
albo-griseus, lateribus fuscescentibus : pileo, cervice, linea transoculari, juguloque nigris ; su- 
perciliis, genis collique lateribus albis. 

Troisespèces de Pæcila à tête noire sans soureils blancs, très-semb'ables à P. palustris d'Eu- 
rope, se trouvent aux États-Unis : 

1. P. atricapillus, L.;—2. P. carolinensis, Aud., qui ne se distingue guère qu’à sa petite 
taille, —et 3. P. septentrionalis, Harris., qui se reconnaît à la teinte gris-roussâtre, à sa queue 
allongée à barbes externes des pennes extérieures entièrement blanches : les rémiges sont 
largement bordées de blanc. 

N. B. Ajoutez aux vrais Parus : 

1. Parus elegans, Lesson, bonne espèce depuis longtemps au Musée de Paris, et que les 
frères Verreaux viennent de recevoir en nombre des Philippines. 

2. Parus nuchalis, Jerd., Ill. B. of Ind. , t. 5 , de l'Inde méridionale. 

Ma vingt-deuxième Famille, celle des Mazurines, peut se considérer sous le nom de Halu- 
riens (dans tous les cas synonyme) comme une branche de la grande Famille des Turpipes, se 
rattachant à ceux-ci encore mieux que les Troglodytiens ne le font aux Timarnwes. En effet, 
elle ne se compose que des trois genres : Malurus, Vieill., Séipiturus, Less., et Amytis, Less., 
dont le dernier est tout autant un Calamoherpien qu'un Malurien. Voici quelques phrases 
caractéristiques de ces jolis petits oiseaux, comme échantillons de celles que je voudrais 
leur voir à tous : | 

1. Malurus cyaneus, Viell., ex Gm. Nigro-cyaneus; abdomine latissime albido : pileo 
genis, dorsoque argenteo-cæruleis : alis fuscis : cauda longula apice albida. 

2. Malurus splendens, Blyth, ex Quoy et Gaim. Witide cyanea ; genis argenteo-cæruleis : 
loris, corona cervicali et torque pectorali nigro-holosericeis : alis glaucis : cauda fusco-cærulea. 


9. 
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mérer quatre races dont une à peine distincte de l’Ot. alpestris, d'Europe, 


et d’autres non moins semblables entre elles ; ce sont : 
S Re 
1. Otocorys cornuta, Bp., ex Wils., que Cabanis s'approprie. (Alauda 


3. Malurus browni, Vig. et H. Minimus ; nigerrimus, dorso uropygioque fulvo-aurantiis : 
alis fuscis : crisso albo. ; 

La Famille suivante, celle des Crvcxines, est mieux caractérisée. Sa première sous-famille, 
les Cincliens, tient un peu encore aux Turpines, comme le rappelle le nom vulgaire de son 
type, Merle d’eau. La seconde, au contraire, celle des Eupétiens , se rattache aux Berge- 
ronnettes. 

Les genres Circlus, Bechst., Ramphocinclus, Lafr., et Cinclops, Bp., forment seuls le 
groupe des Cincliens. 

Les Eupétiers comprennent, aujourd’hui pour nous, outre le genre Eupetes, Temm., 
Grallina, Vieill., Henicurus , Temm., et £phthianura, Gould. 

Il faut se garder d’y joindre, comme jé l’ai fait, d'après M. Gray, l’Æjax diana, Less., 
qui est un Saxicolien, voisin du genre Myiomela. Nous le vimes pour la première fois dans 
le Musée de Berlin, sous le nom de Myiothera frontalis, Temm., ex Java, et nous nous 
apercümes de suite de l’erreur. 

Ajax diana , Less. (Lanius Notodela diana, Less., Mus. Paris.). Zntense cyanea , Capistro 
nigro, fronte alba : rectricibus, extimis et mediis exceptis, macula magna candida pogonit 
externi ad basin : rostro elongato, compresso, pedibusque nigerrimis. 

C'est par le petit genre £phthrianura que la Série linéaire nous conduit aux Moracrz- 
rines. Leur première sous-famille, les Motacilliens, se compose des genres : 

Motacilla, Scopoli, ex L.— Nemoricola, Blyth.— Pallenura, Bp., ex Pall., dont une race, 
peu ou point distincte de celle de Java, est fort commune à Madagascar. Cinerea, dorso oli- 
vaceo-: abdomine flavissimo; gula pectoreque albidis, collari nigro : remigibus fuscis basi 
albis : rectricibus nigris apice .albis ; extima ex toto alba. 

Budytes, Cuv. Ajoutez : : 

Motacilla ophthalmica, où lunulata, O.des Murs, in Lefevre, Voy. en Abyssinie, vr, 
p. 94, t. 7; et aux vraies Bergeronnettes : 

M. lichtensteini, Cab. , la soi-disant Mot. capensis adulte, Licht., de Nubié (maderaspa- 
tana, Ehrenb. nec Auct.; capensis, Rupp.), puisque sa M. vaillanti est évidemment la 
même que A7. vidua , Sundeval , de mon Conspectus. , 

Le fait est que la véritable Mot. capensis, L. (afra, Gm.,—M. capitis Bonæ Spei, Br.), a, 
dans tous les états, l'apparence du jeune âge. Voici la phrase caractéristique de l’adulte : 

Fusca ; subtus alba, torque augusto, fusco, abdomine flavescente : scapularibus longissimis ; 
apice tectricum majorum alarum atbicantibus : rectricibus duabus utrinque extimis albis. 

L’Aguimp du Cap (cafra ? Verr., Mus. Paris.) est, comme on voit de suite en les com- 


parant, plus grand que l’espèce d’Abyssinié; son bec est Pi long, ses tarses Pucep plus 
forts, ct ses flancs noirs et non blancs. . ‘ 


Les Anthiens sont constitués des genres : 


1. Macronyx, Sw., aux couleurs-de Stwrnella et aux formes intermédiaires entre les 4%- 
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alpestris, ex America, Auct.) Wils., Am. Orn., t. 5, 4.—Aud., Am. B,., 
t. 100, des États-Unis, la plus grande de toutes. 

» 2. Otocorys chrysolæma, Bp., ex Wagl., également usurpée par Ca- 
banis (Ælauda alpestris, ex Mexico, Auct.), Pr. Zool. Soc., 1837, p. 111, 
sp. 21, du Mexique, plus petite, etc. 

» 3. Alauda rufa, Aud., nec Lath., changée depuis en 41. flava, Gm., 
mais bien à tort, puisque l'oiseau que Ginelin a appelé ainsi, d’après la 
pl. col. 650, 2, venait de Sibérie et était par conséquent, l'Otocorys al- 
pestris! Nous nous abstenons de lui donner un nom scientifique, n'étant 
pas sûr qu’elle diffère de chrysolæma. Elle est figurée par Audubon sur la 


thiens et les Alaudiens. On n’en connaît que trois espèces, la crocea, Less., ne différant 
pas de la faviventris, Sw. 

2. Corydalla, Vig., dont le type est représenté PI. col. 101. 

3. Agrodroma, Sw., auquel genre il faudra joindre, comme troisième espèce , l’4/auda 
spraguii, Aud., B. of Am., 2° éd., var, p. 335, t. 486, 1843, qui n’est certainement pas une 
Otocorys. 

4: Anthus, Bechst, et 

5. Pipastes, Kaup, pour les Dendronanthus, Blyth; et peut-être, quand les espèces 
étrangères seront mieux étudiées, quelques autres petits genres, mais non ceux de Kaup. 
qui ne me semblent pas naturels. Il ne sera pas impossible de bien déterminer les espèces en 
décrivant avec soin les couleurs. 

M. Delattre n’a rapporté de San-Francisco que l’Arthus ludovicianus, qui semble le même 
dans toutes les parties des États-Unis et le long des deux Océans, soit qu’on l’ait appelé 
ruber, rufus, rubens, pipiens, aquaticus où hypogæus. 

Brunneo-olivaceus, plumis capitis et dorsi medio nigricantibus ; subtus pallide rufus, jugulo 
(gula et pectore puris) nigro-guttatis, lateribus pallide fusco-striatis : tectricibus, remigi- 
busque albido-marginatis : rectricibus nigricantibus, extima dimidiato alba et apice albo; 
secunda apice tantum externe alba : ungue postico elongato, curvo. 

Aux races encore mal déterminées de ce genre, ajoutez comme bonne espèce : 

Anthus euonyx, Cab., Hein. Mus., p. 14, sp. 104, de Java. 

Étudiez mieux 4nthus immutabilis , Degland; Anthus tristis, Mus. Baillonii, semblable 
au pratensis, mais beaucoup plus petite et à teintes obscures, le roux comme le gris. 

Effacez Anthus leucophrys, Vieill, qui n’est nullement figuré dans la Gal. des Oiseaux 
(la pl. 262 représentant une Bergeronnette) ; et dont le bec robuste et allongé nous indique 
un tout autre oiseau. Le prétendu 4rthus représenté Gal. des Oiseaux , t. 161, est la Certhi- 
lauda garrula, Smith (albifasciata, Lafr.), femelle. 

Anthus rufigularis, Brehm, ou cecilii, Audouin, ne serait-il pas distinct d’Anthus cer- 
vinus, ex Pall., qui est le pratensis d'Eversmann ? Ses ailes et sa queue sont plus longues : sa 
couleur tend au roussâtre et non à l’olivâtre : ses sourcilset sa gorge sont d’un gris-rougeâtre, 
et cette dernière sans grivelures. Les sourcils du cervinus à ailes et à queue courtes, à teinte 
olivacée, sont fauves et les côtés de sa gorge très-évidemment grivelés. 


“ 
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pl. 497, sous le nom de Western Shore-Lark, et provient du Texas. Com- 
parée à V O4. cornuta , elle en diffère par sa petite taille et par toutes les 
pennes de la queue sombres, unicolores, celles du milieu n'étant pas claires 
comme les couvertures. 

» 4. Otocorys occidentalis, Mac Call, Pr. Ac. N. Sc. Phil., V, 118 
(Juin, 1850), de Santa-Fé, diffère de l'OL. alpestris en plumage d'hiver, parce 
qu’elle n’a pas les sourcils ni la gorge jaunes : elle a plus de noir sur les 
joues, moins sur la poitrine, et une légère teinte roussâtre sur les parties 
supérieures; le blanc du front est plus distinct; le bec plus court et plus 
courbé. Elle differe de Ja précédente (dont il est malheureux que son auteur 
ait traduit le nom anglais pour l'appliquer en latin à celle-ci) par sa taille 
plus forte et par ses rectrices médianes plus claires que les autres, et de: la 
couleur des couvertures de la queue. | 

» Nous avons déjà dit que Ælauda spraguii (par erreur spengleri et 
spraugeri) n'était pas un Ælaudien, mais un Ænthien (1). » 


(1) Otocorys albigula, Bp., ex Brandt, est une espèce nominale synonyme de Otocorys 
scriba ou penicillata. 

Alauda biloba, Rupp., est ou la même ou plutôt Or. bilopha, Bp., ex Temm. ( bicornis, 
Hempr.). 

Les Pyrrhulaudiens ne se composent que du genre Pyrrhulauda, Smith, 1829, que M. Jules 
Verreaux avait, d’une manière plus expressive, sinon plus grammaticale, nommé Pyrgilauda, 
noms auxquels le classique M. Cabanis veut en vain substituer son euphonique Coraphites. 
Ajoutez à mes espèces : Coraphites melanauchen, Cab., Mus. Hein., p. 134, sp. 664, d'Afrique. 


Les 4laudiens, des genres Otocorys, Bp., et Calandrella, Kaup, 1829, change en Calan-. 


dritis par Cabanis en 1851, formant à eüx deux la série des Calandrelleæ : les genres Rampho- 
corys, Bp. — Melanocorypha, Boie. — Mirafra, Horsf. — Megalophonus, Gr.— Annoma- 
nes, Cab.— Alauda, L.— Lullula, Kaup.— Galerida, Boïe. — Certhilauda, Sw.— Alæmon, 
Keys. et BL., formant la série des 4/audeæ. 

Ajoutez en espèces nouvelles : 

1. La Calandre d’Abyssinie, Melanocorypha albo-terminata, Cab. ( AL. calandra ? Rupp.). 

2. Melanocorypha torquata, Hodgs., de l'Afghanistan. Similis M. calandræ sed minor et 
pallidior : nigredine laterum in pectore haud interrupta {hinc torquata !) : rectrice extima mi- 
nime alba, ne faut pas confondre cette petite Calandre claire à collier non interrompu, avec 
la Melanocorypha mongolica, qui porte le nom de torquata, Gm., dans le Musée de Paris. 

Al. cinerea, dont Calandrella ruficeps, Brehm, est synonyme , est avec brachydactyla ou 
arenaria, le type du genre Calandrella; ajoutez-y sibirica, bagucira, pispoletta, et une 
nouvelle de Cabanis, Calandritis minor, du nord-est de l’Afrique. 

C'est aux dépens de ce genre Caandrella ( Coryphidea, Blyth}, que Cabanis a institué son 
nouveau genre Arnomanes, pour des oiseaux beaucoup plus proches des vraies Alouettes que 
ne sont les Calandrella : son type est 4: deserti, Licht, (ne pas confondre avec Al, deserto- 
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GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. — Sur les rayons vecteurs associés et sur les 


avantages que présente l'emploi de ces rayons vecteurs dans la physique 
mathématique ; par M. Aveusrin Caucny. 


« La théorie de la lumière, comme la théorie des corps élastiques, pré- 
sente deux cas distincts, et il peut arriver de deux choses l’une : ou la 
propagation du mouvement s’effectue en tous sens, suivant les mêmes lois, 
et alors le corps transparent devient ce que j’ai nommé un corps isophane, 
et le corps élastique ce que j'ai nommé un corps isotrope ; ou cette condi- 
tion n’est pas remplie. Ajoutons qu'un corps peut être isophane ou isotrope, 
non autour d'un point, mais seulement autour d’un axe dont la direction 
est donnée. D'ailleurs on peut établir les équations d'équilibre ou de mou- 
vement que présente la mécanique moléculaire, à l’aide de deux méthodes 
différentes. Celle de ces deux méthodes qui pärait la plus rigoureuse, 
consiste à considérer les corps comme des systemes de points matériels sol- 
licités par des forces d’attraction ou de répulsion mutuelle. Lorsqu'on la 
suit, les formules auxquelles on parvient sont celles que j'ai données dans 
le Mémoire du 1° octobre :827. L'autre méthode opére comme si les corps 
étaient des masses continues. Elle s'appuie sur la notion fondamentale de 
la tension ou pression dans un corps solide. Cette pression ou tension, dont 


rum, Stanley), ou isabellina, Temm. 1l faudra y ajouter 47. pallida, Ehrenb., et la cinna- 
momea décrite ici par moi, il y a trois ans, dans mon Mémoire sur les Tangaras. 

Comme Brandt et Cabanis l’observent avec raison , l’#lauda leucoptera, Pall., dont sibi- 
rica, Gun. , est le jeune, est une grosse Calandrella , maïs non pas une Calandre. 

Ajoutez en Alouettes plus typiques: 4/auda varia, Strickl., de Damara. 

Alauda spleniota, Strickl. , semblable à la ruficeps, Rupp., mais ayant une tache noire et 
non rousse de chaque côté de la poitrine. C’est sans doute l’4/. ruficapilla de Smith, mais 
non celle de Stephens, qui est la rufipilea , Vieill. 

Alauda erythrochlamys, Strickl,, espèce très-remarquable par son bec allongé, qui indique 
le passage aux Certhilauda. C’est pour nous une Galerida, Boie, genre qui a pour syno- 
nymes Calendula, Sw., Erana', Gr., et Heterops, Hodgs. 

Cabanis voudrait appeler Geocoraphus les Mirafra , Horsf., 1820; Chersomanes, les vrais 
Certhilaudæ, Sw. 1827 (je dis vrais Certhilaudæ , parce qu’on a rangé sous ce genre des 
Vorucres d'Amérique !), et en séparer les 4/æmon, dont 41. duponti est le type, sous le nom 
de Thinotretes inventé par Gloger en 1842. 

Espèce ou variété, mon {lauda cantarella est aussi commune aux environs de Paris que 
dans ceux de Rome : je l’ai retrouvee dans le Musée Baillon, à Abbeville, sous le nom de 
A. moreatica. L 


Je ne connais pas 4/auda tigrina ; Vieil., de Ténériffe, mais c’est sans doute le jeune d'une 
honne espèce. 
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il m'a semblé utile d'introduire la considération dans la mécanique molé- 
culaire, et dont j'ai indiqué les propriétés principales dans le Mémoire du 
30 septembre 1822, diffère de la pression telle qu'on lPenvisageait dans 
l’hydrostatique,; en ce qu’elle est généralement, non plus normale, mais 
oblique aux faces qui la supportent. Elle n'est pas distincte de la force 
récemment appelée par M. Lamé force élastique. Il suffit d'établir des rela- 
tions linéaires entre les projections algébriques des pressions ou tensions 
supportées en un point donné d’un corps élastique par trois plans rectan- 
gulaires, et les six coefficients que renferme la condensation ou dilatation 
linéaire, supposée infiniment petite, pour obtenir les équations homogènes 
que l’on a considérées comme propres à représenter l'équilibre ou le mou- 
vement intérieur des corps élastiques. , 

» Nous joindrons ici une remarque qui n’est pas sans importance. Le 
mot axes d'élasticité, employé par les auteurs des divers ouvrages ou 
Mémoires publiés sur la théorie des corps élastiques, n’a pas toujours été 
bien défini, et on lui a donné des acceptions diverses. Pour éviter toute 
confusion, nous adopterons les définitions que je vais indiquer. 

» Rapportons les positions des divers points d’un corps à trois axes rec- 
tangulaires des x, y, z. L'un de ces axes, l’axe des x par exemple, sera un 
axe d'élasticité, si le système est isotrope autour de cet axe, ou, ce qui 
revient au même, si l’on n’altère pas les équations d'équilibre ou de mouve- 
ment, en faisant tourner le plan des yz autour de l’axe des æ. 

» D'autre part, le plan des yz, perpendiculaire à l’axe des x, sera un 
plan principal d’élasticité si Von n’altère pas les équations d'équilibre ou 
de mouvement, en changeant le signe de x, ou, ce.qui revient au même, 
en échangeant entre eux le demi-axe des x positives et le demi-axe des x 
négatives. ju 

» Ces définitions étant admises, si chacun des trois plans coordonnés est 
un plan principal d'élasticité, les trois axes coordonnés pourront ne pas être 
des axes d’élasticité. 

+ Etant données les équations générales d'équilibre ou de mouvement 
d'un système de points matériels, on peut demander les conditions que 
doivent remplir, dans ces équations supposées linéaires, les coefficients sup- 
posés constants pour que le système offre un ou plusieurs plans principaux, 
où bien un ou plusieurs axes d’élasticité, et, par suite, les conditions à 


remplir pour que le système soit isotrope autour d’un point quelconque, 
ou autour d’un axe donné. | 


ec. , * , 1 à j ‘ 4 6 a $ 
» J'ai indiqué dans d’autres Mémoires un moyen facile d'effectuer cette 
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recherche. J'ajouterai, aujourd’hui, qu’on peut encore résoudre très-sim- 
plement les problèmes de ce genre, en s'appuyant, comme je vais le dire, 
sur la considération des points associés et des rayons vecteurs associés. 

» Les positions de deux points mobiles étant rapportées à trois axes coor- 
donnés rectangulaires ou obliques, ces deux points mobiles seront nommés 
points associés lorsque les coordonnées rectilignes de l’un seront des fonc- 
tions linéaires et homogènes des coordonnées de l’autre. Alors aussi les 
rayons vecteurs menés de l’origine à ces deux points seront nommés rayons 
vecteurs associés. 

» Les coefficients constants des coordonnées de l’un des points dans les 
expressions des coordonnées de l’autre changeront généralement de valeurs, 
non-seulemerit si l’on échange les deux points mobiles entre eux, mais en- 
core si l’on fait tourner les axes autour de l’origine, ou si l’on échange entre 
elles deux parties d’un même axe, par exemple le demi-axe des abscisses 
positives et le demi-axe des abscisses négatives. Ces changements de valeurs 
peuvent d’ailleurs se déduire des formules générales qui servent à la trans- 
formation des coordonnées ; mais, sans recourir à ces formules, j'ai reconnu 
qu'on peut établir directement plusieurs théorèmes dignes de remarque 
spécialement relatifs au cas où les axes coordonnés sont rectangulaires. 
Parmi ces théorèmes je citerai les deux suivants : 

» 1% Théorème. Si l’on fait tourner autour de l’origine les trois axes 
coordonnés supposés rectangulaires, la somme des trois coefficients qui 
affecteront les coordonnées d’un point mobile, dans les expressions des 
coordonnées de même espèce d’un point associé, demeurera invariable. 

» 2° Théorème. Les trois axes coordonnés étant supposés rectangulaires, 
si l’on fait tourner autour du premier le plan des deux autres, de maniere à ce 
qu'il décrive, avec un mouvement de rotation direct, un certain angle ®, non- 
seulement le coefficient de la coordonnée d’un point mesuré sur le premier 
axe dans l'expression de la coordonnée de même espèce d'un point associé, 
restera invariable, mais, de plus, les huit autres coefficients qui affecteront 
les coordonnées du premier point dans les expressions des coordonnées du 
point associé vérifieront quatre conditions très-simples en vertu desquelles, 
de quatre fonctions linéaires, mais imaginaires, de ces coordonnées, la pre- 
mière restera invariable, tandis que les deux suivantes varieront dans le 
rapport de 1 à L_,, et la dernière dans le rapport de r à pe 

» Si, pour plus de commodité, on nomme x, y, z les coordonnées d’un 
premier point, x, y, z les coordonnées du point associé, et 
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les coefficients de x, y, 3, dans l'expression de x; si, d’ailleurs, dans les 
trois symboles qui précèdent, on remplace x par y ou par z, quand les 
coefficients sont pris dans l’expression de y ou de z, les quatre fonctions 
linéaires mentionnées dans le second théorème seront 


(y, 7) + As LÉO TA es (2 r)b 

(x, ») + i(x, 2), (y, x) +i(z, &), 

(7) — (2 3) + if, 2)+ (& D} 
quand l'axe de rotation sera l'axe des x. Alors aussi la première de cès 
fonctions devant rester invariable, sa partie réelle (y, y) + (z, z) devra 
être invariable elle-même ainsi que la différence (y, z) — (z, 7}; et comme 
(x, x) devra encore rester invariable, on pourra en dire autant de la somme 


(x, æ) + (ÿ,.7) + (2 2). 

» Il y a plus : cette dernière somme devra rester encore invariable, si 
l’on fait tourner successivement autour de chaque axe le plan des deux 
autres, et, par suite, si l’on fait tourner les trois axes d’une maniere quel- 
conque autour de l’origine. Donc le premier théorème est une conséquence 
du second. 

» D'ailleurs, le second théorème se déduit très-aisément de cette seule 
remarque, que dans le cas où l’on fait tourner autour de l’axe des x le point 
dont les coordonnées sont x, y, z, la distance de l'origine à ce point pro- 
jeté sur le plan des yz est représentée, en grandeur et en direction : 1° avant 
la rotation, par la quantité géométrique y + 21; 2° après la rotation, par 
le produit de cette quantité géométrique et du facteur 
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9 étant l’angle décrit avec un mouvement de rotation direct par le plan 
des yz. 

» Concevons maintenant que l’on construiseune sphère qui ait pour centre 
un point donné d’un corps homogène, et que l’on détermine en grandeur 
comme en direction la pression supportée au point dont ils’agit, par une petite 
face perpendiculaire à un rayon de la sphère. Ce rayon, que nous suppose- 
rons infiniment petit, venant à changer de direction, la pression variera 
elle-même, conformément au théorème que j'ai donné en 1822; et pour 
énoncer ce théorème, il suffira de dire que, le rayon de la sphère venant à 
se mouvoir, la pression sera représentée par un rayon vecteur associé. 

» Il y à plus: le même théorème continuera de subsister si, à Ja pression 
supportée par une face perpendiculaire au rayon de la sphère, on substitue 
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le déplacement apparent de l'extrémité de ce même rayon dans une défor- 
mation infiniment petite du corps solide, mesurée par un observateur placé 
au centre de la sphère. Donc ce déplacement pourra encore étre représenté 
par un rayon vecteur associé au rayon de la sphère. 

» Enfin, comme deux rayons vecteurs associés à un troisième sont néces- 
sairement associés entre eux, il est clair que la pression ou tension, et 
le déplacement apparent dont il s’agit, seront encore deux quantités repré- 
sentées par deux rayons vecteurs associés. 

» De cette seule considération, jointe au second des deux théorèmes gé- 
néraux énoncés ci-dessus, on déduit immédiatement, et avec la plus grande 
facilité, les équations qui expriment les projections algébriques des pres- 
sions ou tensions en fonctions linéaires des projections algébriques des 
déplacements apparents daps un corps isotrope autour d’un axe donné. 

» Lorsque les conditions d’isotropie sont remplies par rapport à deux 
axes rectangulaires, elles le sont encore par rapport à un troisième axe 
perpendiculaire aux deux autres, et alors on retrouve les conditions d’iso- 
tropie du corps autour d’un point quelconque, telles qu’on les obtient en 
faisant usage ou de la méthode que j'ai donnée en 1829, ou de celles qui 
ont été proposées plus tard par moi-même, ou par d’autres géomètres. 

» Je remarquerai, en finissant, que la théorie des points associés peut être 
employée avec succès dans un grand nombre de problèmes de physique 
mathématique. Ainsi, par exemple, dans un cristal à un axe optique, les 
rayons vecteurs menés à des points correspondants de la surface de l’onde 
et de la surface caractéristique sont des rayons vecteurs associés. » 


RAPPORTS. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Rapport sur diverses communications faites par 
M. Ruauix, ancien maître de poste, sur un moyen de locomotion rapide 
par l'emploi des animaux. 

(Commissaires, MM. Arago, Poncelet, Piobert, Séguier rapporteur.) 


« L'/Académie nous a chargés de lui faire un Rapport sur un système de 
locomotion au moyen duquel un cheval installé sur un véhicule, agissant 
par son poids, tantôt sur un plancher mobile, tantôt sur une roue à tam- 
bour, etc., communique le mouvement aux roues motrices par l’intermé- 
diaire de cordes, courroies ou chaines sans fin passant sur des poulies 
de différents diamètres, afin d'établir le rapport convenable entre la vitesse 


du moteur et celle du convoi. 
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» L'auteur a mis, dès 1844, sous les yeux des Membres de l’Académie, 
un spécimen de son système, dans lequel un chien, employé à la maniere 
de ceux des cloutiers, faisait cheminer le véhicule à quatre roues qui le 
portait. Le but que s'était proposé M. Ruaulx, de faire marcher une voi- 
ture avec une vitesse supérieure à celle que l’animal lui imprimerait direc- 
tement en cheminant sur le sol, étant rationnel, l'expérience est venue 
confirmer ses prévisions. 

» D'un autre côté, il est incontestable que le travail des animaux, agissant 
par leur poids et leur force musculaire, combinés comme le veut M. Ruaulx, 
peut être de beaucoup supérieur à celui qu’ils produiraient par la traction 
ordinaire; mais les résultats des expériences connues relatives à l'emploi 
des animaux et au degré de fatigue journalière dont ils sont régulièrement 
susceptibles, ne permet pas d'admettre, à priori, que si cet emploi du cheval 
peut être avantageux sous le rapport de la rapidité de la translation, il le 
soit également sous celui de la production d’un travail moteur soutenu, et 
de l’effet utile et économique ; de sorte qu’il est impossible à vos Commis- 
saires de se prononcer relativement aux applications que l’on voudrait faire 
du système aux petites communications dans lesquelles on aurait d’ailleurs 
intérêt à arriver sans le secours de la vapeur aux lignes principales des 
chemins de fer. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE. — Sur les résultats de la section et de la galvanisation 
du nerf grand sympathique au cou; par M. le D' E. Browx-Séauar». 
(Extrait. } 


(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Flourens. ) 


I. Section du nerf grand sympathique au cou. 


« Je dois dire tout d’abord que, pour ce nerf de même que pour tous les 
autres nerfs, il y a deux sortes d'effets qui suivent sa section. Les uns sont 
immédiats, et, en général, très-peu durables ; les autres se montrent après 
que les premiers ont cessé, et ils persistent très-longtemps. Les premiers résul- 
tent de l'excitation du nerf au moment où on le coupe; ils ne diffèrent guère 
des effets de la galvanisation du nerf, si ce n’est par leur durée, qui est bien 
moindre. Les autres effets qu’on observe sont les véritables conséquences 
de la cessation d'action du nerf, consécutive à sa section : ce sont les seuls 
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dont j'aie à m'occuper maintenant. Avant de les exposer, je dois dire que 
tous les faits qui suivent s’observent sur la moitié de la tête du côté où le 
nerf est coupé. 

_ » 1°. La pupille se resserre, ainsi que Pourfour-du-Petit l’a découvert. 
Je ferai voir, dans un autre travail, que l'explication de ce resserrement, 
donnée par Valentin et admise par plusieurs physiologistes, et notamment 
par MM. Budge et Waller, n’est pas parfaitement vraie, et que l'abondance 
de sang en circulation dans l'œil est en grande partie la cause de la 
contraction des fibres musculaires circulaires de l'iris. Bien que resserrée, 
la pupille reste mobile, ainsi que John Reïd l'avait déja fait remarquer. 

» 2°, En même temps que ces fibres iriennes se contractent, plusieurs 
des muscles du globe oculaire, des paupières et de la face se contractent 
aussi. .….. 

» 3. Le sécrétion des larmes et celle du mucus palpébral sont augmen- 
tées. Biffi a prétendu, relativement à la sécrétion lacrymale, qu’elle n’est 
pas modifiée, et que c’est seulement par suite de la position du globe ocu- 
laire que les larmes coulent sur la joue et paraissent être plus abondantes. 
Je me suis assuré que les sécrétions de mucus et de larmes sont réellement 
augmentées. 

» 4°. Diverses altérations pathologiques se produisent quelquefois, et ont 
été signalées; mais comme elles ne sont pas constantes, je me bornerai à énu- 
mérer les principales. La cornée perd de son brillant, elle s’aplatit, elle 
s’ulcere parfois ; l'iris change de couleur, le mucus palpébral devient puru- 
lent, la conjonctive s’enflamme. Ce dernier fait est celui qui s’observe le 
plus fréquemment. Il est constant chez les chiens, suivant John Reid ; il ne 
se montre que quelque temps après l'opération, et disparait, en général, 
après une ou deux semaines. 

» 5°, Si l’on tue l’animal, on remarque, ainsi que M. Bernard l’a trouvé, 
que les mouvements réflexes peuvent avoir lieu plus longtemps dans la moitié 
de la face du côté de l’opération que dans l’autre côté. J'ai observé qu’il en 
est de même, pendant l’agonie, pour les mouvements volontaires et respi- 
ratoires que pour les mouvements réflexes, après la mort. 

» 6°. Les vaisseaux sanguins’se dilatent dans toute la moitié de la tête, 
le sang y afflue et la température s'élève. Ces faits, entrevus par Dupuy, ont 
été retrouvés par M. CI. Bernard, qui a attiré sur eux l'attention des phy- 
siologistes. Dans un Mémoire spécial sur ce sujet, je ferai voir que l’élé- 
vation de température dépend uniquement de l'afflux de sang, et que cet 
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afflux résulte de ce que les vaisseaux sanguins étant paralysés, ouvrent une 
plus large voie au sang. 

» 7°. Les propriétés vitales des nerfs sensitifs de la face du nerf optique 
et du nerf auditif paraissent notablement augmentées. Relativement à la 
sensibilité de la face, je dois dire que M. Bernard avait déjà observé son 
augmentation. J'ai découvert les deux autres faits. Cependant je ferai remar- 
quer que John Reid avait déjà dit que probablement c'était parce que la 
lumière affectait désagréablement l’animal, que l'œil était tiré en arriere ét 
les paupières tenues demi-closes. 

» 8. Après la mort, les nerfs moteurs et les muscles dela face: et de 
l'œil, en y comprenant l'iris, conservent plus longtemps leurs propriétés 
vitales, J'ai vu quelquefois l’irritabilité musculaire durer un quart d'heure 
et même une demi-heure de plus que sur le côté sain. 

9°. La rigidité cadavérique à la face survient plus tard que du côté 
sain et elle dure plus longtemps. Je dois dire qu’il faut que la température 
de l’air ambiant ne soit pas trop basse pour que ce résultat s’observe. J'ai 
trouvé de plus, nombre de fois, que la putréfaction tarde plus à se montrer 
et paraît moins rapide du côté de la face correspondant au nerf coupé que 
de l’autre côté. 

». En résumant les résultats de la section du grand sympathique au cou, 
ou mieux de l’ablation du ganglion cervical supérieur, nous dirons que la 
quantité de sang qui circule dans la moitié de la tête, correspondant au 
côté où l'opération a été faite, est augmentée, et que la température et les 
propriétés vitales des muscles et des nerfs moteurs, sensitifs et sensoriaux, 
sont aussi augmentées. J'essayerai de montrer prochainement que ces der- 
niers effets sont, au moins en grande partie, la conséquence pure et simple 
de la paralysie des vaisseaux sanguins et de l’afflux sanguin qui en résulte. 

» Les résultats de la galvanisation du nerf grand sympathique au cou, 
que je vais maintenant exposer, vont montrer que la contraction des vais- 


saux sanguins s accompagne de phénomènes inverses de ceux qui suivent 
leur dilatation. 


IL. Galvanisation du nerf grand sympathique au cou, quelque temps après sa section. 


» 1°. La pupille se dilate, ainsi que Biffi et Morganti l'ont trouvé 
» 2°. Le globe oculaire, qui était tourné en arrière eten dedans, apr 


sa situation normale, ainsi que M. Bernard, M. Waller et moi-même l'avons 
vu. 


(1780) 


» 3°. Les paupières s’ouvrentet les contractions des muscles de la face et 
de l'oreille cessent d'exister, ainsi que M. Bernard et moi l'avons vu. 

» 4°. La vascularisation diminue, ainsi que je lai découvert. Quelquefois, 
les vaisseaux se contractent au point que le calibre des petites artères et des 
veinules disparaît complétement. Si, alors, on coupe ces vaisseaux, ils ne 
donnent pas de sang. Chez les animaux vigoureux, la vitesse de la contrac- 
tion est quelquefois très-grande : j'ai vu, en un tiers de minute, une artère, 
qui avait au moins trois fois son calibre ordinaire, revenir à ce calibre. 
Dans quelques cas, la contraction des vaisseaux à déjà commencé à se mani- 
fester en moins de deux secondes de galvanisation. 

» Quand on cesse la galvanisation, les vaisseaux ne tardent pas à se dila- 
ter de nouveau, et, souvent alors, ils acquièrent un degré de dilatation plus 
grand qu'avant l'application du galvanisme. Si cette application dure très- 
longtemps, les vaisseaux se dilatent, même pendant qu’on continue de la 
faire. 

5°. J'ai trouvé que la température s’abaisse pendant la galvanisation. 
L’abaissement s'opère lentement, mais il arrive à être assez considérable 
pour que l'oreille et la narine se trouvent à une température inférieure de 
1 à 2 degrés centigrades à celle des mêmes parties du côté sain. La tempé- 
rature m'a toujours paru être en relation directe avec la quantité de sang 
circulant ou ayant circulé dans les parties qu'on examine. 

6°. Il en est de même de la sensibilité que pour la température, ainsi 
que je l’ai trouvé. Cependant la diminution de sensibilité qui suit la galva- 
nisation est plus lente encore à devenir manifeste que la diminution de 
température. 


II. Galvanisation au cou du grand sympathique non coupé ou aussitôt aprés sa section. 


Je dois dire tout d’abord que plusieurs des effets qui suivent la galva- 
nisation du nerf quand il à été coupé depuis quelque temps, se montrent 
aussi quand on le galvanise sans le couper. La seule différence est dans leur 
degré, qui est moins considérable. 

» Si l’on galvanise le nerf pendant longtemps et ue sur un 
animal vigoureux, on trouve tous les faits suivants : 

» 1%. Quand on asphyxie l'animal, les derniers mouvements volontaires, 
respiratoires, convulsifs et réflexes, se montrent du côté sain ; en d’autres 


termes, tous ces mouvements cessent alternativement du côté opéré avant 
de cesser du côté sain. 
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» 2°, La sensibilité, pendant l'asphyxie, disparait dans le côté opéré avant 
de cesser dans le côté sain. 

» 3°, Après la mort, l’excitabilité des nerfs moteurs et la contractilité 
musculaire disparaissent plutôt du côté opéré que de l’autre côté. 

» 4°. La rétine et l'iris perdent leurs propriétés vitales plus vite du côté 
de l'opération que de l’autre. 

» 5°. La rigidité cadavérique vient plus tôt et elle dure moins dans les 
muscles du côté opéré que dans ceux de l'autre côté. Il parait en être de 
même pour la putréfaction. 

» J'ajouterai que, quand on galvanise les filets du nerf grand sympathique 
qui, des ganglions abdominaux, vont aux artères et aux veines de l’un des 
membres abdominaux, on obtient sur les vaisseaux, sur les muscles et sur 
les nerfs du membre des résultats analogues à ceux que l’on observe à la tête 
lorsqu'on galvanise le grand sympathique au cou. 

» Des faits contenus dans le Mémoire actuel, je conclus : 

» 1°. Que la galvanisation du nerf grand sympathique au cou est suivie 
de la contraction des vaisseaux sanguins, d’une diminution dans la quantité 
de sang qui circule dans ces vaisseaux, d’un abaissement de température et 
d’une diminution dans les propriétés vitales des tissus contractiles et ner- 
veux du côté de la tête correspondant au nerf galvanisé ; 

» 2°. Que la section du grand sympathique au cou est suivie de la dila- 
tation des vaisseaux sanguins, d’un afflux de sang, d’une élévation de tem- 
pérature ét d’une augmentation des propriétés vitales des tissus contractiles 
et nerveux du côté de la tête correspondant au nerf coupé. » 


NAVIGATION. — Appareil de sauvetage pour la marine; par M.'Tremsray. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Duperrey, Morin.) 


« Origine. — L'histoire des sinistres maritimes qui, chaque année, enle- 
vent à leur pays et à leur famille un si grand nombre de marins, prouve que 
la plupart de ces marins périssent dans les naufrages en se dévouant pour 
établir les premiers moyens de communication avec la terre, ou parce que 
ces moyens de communication ne sont pas établis assez promptement. Que 
de fois n’a-t-on pas dû, après avoir acquis une semblable conviction, for- 
mer ce vœu naturel, et pourtant resté encore sans exécution : 

» Mettre à bord de chaque navire un appareil de sauvetage destiné à éta- 
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blir une communication avec la terre, dernier espoir d’un équipage naufragé, 
ainsi qu'on y a déjà placé des bouées de sauvetage de jour et de nuit, dernier 
espoir du matelot tombé à la mer! 

» Ces réflexions, faites à la fin de l’année 1841, en présence d’un na- 
vire naufragé, ont été l’origine d’un travail qui a eu pour résultat plusieurs 
appareils, expérimentés à Toulon de 1850 à 1853, par ordre de Son Excel- 
lence le Ministre de la Marine et des Colonies, devant une Commission 
mixte composée d'officiers de marine et d'officiers d'artillerie. Parmi ces 
appareils, il en est un sur lequel j’arrêterai votre attention; c’est celui dont 
je vais faire la description : 

» Description. — Cet appareil, appelé caisse de sauvetage, servant à 
lancer une corde armée d’un grappin, porte avec lui tout ce qui est néces- 
saire au tir : force motrice, grappin, corde, affût, accessoires. 

» La fusée de guerre de 15 millimètres, le plus gros calibre actuellement 
en usage, est employée comme force motrice. L'obus que ces projectiles 
auto-moteurs portent en tête est remplacé par des crochets en fer et un cha- 
piteau en bois de forme ogivale. Ce chapiteau est percé, suivant son axe, 
d’un trou central destiné à recevoir les instructions écrites à envoyer, soit 
de bord à terre, soit de terre à bord. Cette fusée est dirigée par une ba- 
guette à laquelle est attachée une chaine en fer qui reçoit la corde à trans- 
porter. L’extrémité de cette corde est recouverte en basane sur une 
longueur de 2 mètres pour la garantir du feu. La fusée est ainsi convertie 
en un véritable grappin porte-amarre, dont toutes les parties peuvent sup- 
porter un effort de 1000 kilogrammes. Les trous par lesquels doivent 
s'échapper les gaz enflammés sont filetés à leur partie inférieure et bouchés 
par des tétons taraudés en bronze, ainsi que le trou central destiné à 
recevoir la baguette. Ces tétons taraudés auront un double effet : rendre 
les préparatifs du tir plus prompts, les bouchons en liége dont on se sert 
habituellement étant souvent cassés, et alors très-difficiles à enlever; faire 
du grappin porte-arnarre un corps inerte à l’abri du feu et de l’humi- 
dité. 

» Description. — La corde, logée dans la caisse, est enroulée en bobine 
autour d’un arbre en bois, qui, retiré après l'opération, laisse un creux dans 
lequel se placent les verges des grappins; le développement commence par 
la couche centrale, à travers un trou de même diamètre ménagé dans la 
cloison antérieure de cette caisse. | 

» La résistance de la corde, de 13 millimètres de diamètre, a atteint, 
dans des expériences faites à Toulon, le chiffre de 1600 kilogrammes; on 
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pourra donc facilement donner à cette corde une résistance normale de 


1 000 kilogrammes. 

» Le pointage en hauteur se fait à l’aide d’un double quart de cercle 
tracé sur un des côtés de la caisse. Sur ce même côté sont placées deux 
tringles pour le pointage en direction ; sur le couvercle est adapté un auget 
dont les côtés sont mobiles et à rabattement : c’est dans cet auget, comme 
affüt, qu'est placé le grappin de sauvetage. 

» Les trois coups tirés avec cet appareil ont donné les résultats suivants : 


RÉCAPITULATION. 


CORDES DÉVELOPPÉES. 
2: OBSERVATIONS. 
Dia- | Lon- 


. Poids. 
mètre. | gueur. 


[er Vent arrière. 
PeuPe mill, mèt. mèt. mèt 


| kil. 
18 nov. 1850. 13 44o | 44 | 396 | 6 Tir de bord à terre. 


2° coup. 
18 déc. 1852. Idem. 


nord-ouest. 


de coup. Vent debout. 


| 18 déc. 1852. 13 318 | 30,8] 310 | 5 |Tir de terre à bord (2). 
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(1) Lo navire étant, pendant ce tir, resté mouillé sur une seule ancre, on n’a pu, à cause des 
embardées {mouvement circulaire du bâtiment autour de son ancre), déterminer la ligne de tir, et, 
par suite, la déviation, qui a été très-faible. 


(2) Cette corde a été déposée sur le pont du navire servant de but. 


» But. — Dans le tir de bord à terre, le grappin, s’enfonçant profondé- 
ment dans les vases ou s’accrochant aux anfractuosités du sol, est destiné 
à fixer la corde sur une côte, qui est un but immanquable; la puissance de 

, . , . » 1 f 
l'appareil est augmentée en raison de l'intensité du vent contre lequel l’é- 
quipage a vainement lutté. 

» Dans le tir à bord, le grappin sert à fixer la corde au navire sur lequel 
elle est tombée, et l'appareil est lancé contre le vent. 

n re à X > LAB ve . 
» Emploi. — Cet appareil, placé à bord de chaque navire, ne servira 


pas seulement à établir une communication avec la côte, il pourra encore. 
être employé dans les cas suivants : | 
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» 1°. À communiquer avec un bâtiment que l'état de la mer empécheraii 
d'approcher : on ne serait plus exposé à voir un navire ne pas porter 
secours à un autre bâtiment en péril, parce qu’il y aurait danger à le faire, 
ainsi que cela s’est produit dernièrement ; 

» 2°, À lancer une remorque à un bâtiments opération qui n’est pas tou- 
jours facile ; 

» 3°. À sauver un matelot tombé à la mer et que le mauvais temps oblige 
quelquefois à abandonner, triste et sauvage nécessité qui doit disparaitre ! 
Une disposition très-simple des bouées de sauvetage permettrait d'utiliser, 
dans ce but, le grappin porte-amarre. Le matelot qui tombe à la mer, 
quand le navire est sous voiles, sait que les bouées de sauvetage Le suivront, 
qu'il n'aura qu’à se placer sur l’une d’elles et à s’y cramponner en attendant 
qu'une embarcation vienne le prendre et le ramener à bord; mais il sait 
aussi que si le vent est trop violent, la mer trop grosse, il ne peut être 
secouru ; c'est une triste nécessité, mais qui, heureusement, peut disparaître. 
Voici le moyen que je propose pour arriver à ce but : 

» Application. — {Imaginons que les deux bouées de sauvetage suspendues 
à l'arrière du navire soient reliées par un cordage lové sur chacune d’elles, 
et dont les extrémités seraient fixées sur leur tige. Lançons ces bouées, 
ainsi installées, au moment où le marin tombe à la mer, et voyons-le se 
saisir de l’une d'elles : il défera la glène de corde amarrée sur cette bouée 
qui, naturellement, s’éloignera de l’autre, et lui-même pourra distancer les 
deux bouées reliées par leur corde de réunion, de manière à former un but 
d’une grande étendue, sur lequel on dirigera le grappin porte-amarre. Le 
cordage sauveteur, projeté par ce grappin, étant déposé sur le cordage de 
réunion des bouées, il n’y aura plus qu'à haler sur le premier pour faire 
crocher le grappin dans le second, et ramener ainsi le marin, sans compro- 
mettre, dans de vaines et dangereuses tentatives, la vie de ceux qui brü- 
laient du désir de voler à leur secours. 

Faits. — Pour convaincre chacun de l'utilité du grappin de sauvetage 
et de l’importance de la question des porte-amarres, il suffirait de laisser 
parler les faits; mais l’espace nous manque. Je me contenterai de signaler 
les naufrages des navires de guerre français la Truite, le Superbe, le Rhône, 
la Marne, le Papin, le Caraïbe, l'Alcmène, etc., et celui, plus récent, 
du brick français le Précurseur qui, en octobre 1852, fit côte à quelques 
mètres des jetées du Havre. 

» Conclusion. — Il est à désirer que les Sociétés de sauvetage et les 
capitaines des navires de guerre et de commerce de toutes les nations 

te: 
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suivent l'exemple qui vient de leur être donné par la Société de Boulogne 
et par M. le commandant des yachts de Sa Majesté, en demandant à Son 
Excellence le Ministre de la Marine et des Colonies l’appareil si simple et si 
puissant à la réussite duquel ont concouru un grand nombre de mes cama- 
rades de la marine et de l'artillerie. 

» Nous ne devons pas gémir plus longtemps sur les terribles catastrophes 
dont chaque jour nous apporte la nouvelle, mais bien nous hâter d’en pré- 
venir le retour. 

» À la veille de quitter la France pour plusieurs années, Je viens placer 
sous la protection bienveillante et éclairée de l’Académie des Sciences cette 
solution toute pratique de l'important problème des porte-amarres de 
sauvetage. » 


PHYSIOLOGIE. — Mémoire sur la respiration et la chaleur moyenne dans le 
choléra; par M. Doyère: 


(Commissaires, MM. Andral, Rayer, Serres, Balard.) 


Ce travail très-étendu, et qui fait suite aux recherches que l’auteur a 
précédemment soumises au jugement de l’Académie, devant être prochai- 
nement l’objet d’un Rapport, nous nous bornerons à en reproduire aujour- 
d’hui le titre. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


BOTANIQUE. — Monographie de la famille des Aristolochiées. Première partie : 
comprenant le tableau methodique du grand genre Aristoloche et sa 
division en genres naturels, la description et l'illustration d'un nouveau 
genre, celles d'un grand nombre d'espèces nouvelles d’'Aristoloches, et 
l'analyse d'environ soixante espèces du méme genre déjà connues; 
par M. P. Ducuarrre. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Botanique.) 


« La famille des Aristolochiées est formée, pour la majeure partie, par 
le grand genre Aristoloche, dont les espèces se sont beaucoup multipliées 
depuis trente ans par suite des recherches faites par les botanistes voya- 
geurs. Ce genre difficile n’a jamais été l’objet d’un travail spécial, ce qui 
explique l'absence complète de classement méthodique pour les plantes 


qui le composent. Voici les divisions que l'étude attentive de ses espèces me 
permet d’y établir. 
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» Je détache d’abord sous le nom d’Olostylis un genre nouveau, fondé 
sur une plante qui a été trouvée par Gardner dans la province de Goyaz, 
au Brésil. Ce genre est caractérisé par la colonne des organes sexuels, sim- 
plement élargie à son extrémité en pavillon, et marquée au pourtour de 
son élargissement de six festons opposés aux étamines. Ce caractère coïn- 
cide avec un calice campanulé dès sa base, sans étranglement au-dessus de 
sa portion inférieure où est logée la colonne. Le port de la plante qui en 
forme le type la distingue aussi des Aristoloches. Je la nomme Olostylis 
reniformis. 

» Apres cette séparation il ne reste plus, sous le nom d’Aristoloches, que 
des plantes dont la colonne est lobée au sommet, et dont le calice est res- 
serré en tube plus ou moins allongé au-dessus d’un renflement inférieur où 
est logée la colonne. 

» I. La première différence qu’on remarque dans l’organisation florale 
des diverses espèces du genre Aristoloche consiste dans le nombre des lobes 
de la colonne. En effet, quelques-unes d’entre elles ont leur colonne divisée 
seulement en trois lobes, tandis que celle de la grande majorité est fendue 
en six lobes. Les espèces à colonne trilobée ont six étamines rapprochées 
par paires en trois groupes opposés aux lobes. Elles se subdivisent en trois 
sections. 1°, L'une a pour type l’Aristoloche serpentaire, et se distingue : 
soit par sa colonne profondément partagée en trois grands lobes, plus ou 
moins tronqués, dont le bord épaissi en bourrelet est ondulé ou flexueux ; 
soit par son calice à limbe petit et comme bilabié avec une de ses lèvres 
généralement fendue ou en chevron; soit enfin par sa capsule, dont les six 
valves s'ouvrent par le sommet, à la maturité, et s'étalent en étoile, laissant 
au centre une columelle qui tombe ensuite. Elle ne comprend que de petites 
espèces herbacées, propres à l'Amérique septentrionale. 

» 2°, La seconde section a la colonne simplement fendue en trois lobes 
droits, triangulaires-lancéolés, sans bourrelet marginal; le tube de son 
calice est fortement coudé, et se termine par un limbe généralement à trois 
lobés, ou réduit à un anneau qui ne présente que de simples indices des 
trois lobes. Elle comprend des arbrisseaux grimpants de l’Amérique du 
Nord et du Népaul; son type est l’Aristoloche siphon, aujourd’hui très- 
répandue dans les jardins. 

» 3°, La troisième section se distingue par une colonne fendue jusqu'au 
delà de son milieu en trois grands lobes droits, légèrement fendus eux-mêmes 
à leur extrémité, et dont les bords se déjettent en dehors. Son calice tubu- 
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‘leux, brusquement coudé, se termine en une languette trifide au sommet. 
Son type est l'Aristolochia sericea, Benth., de l'Amérique du Nord. 

» II. La grande majorité des Aristoloches est caractérisée par une colonne 
divisée supérieurement en six lobes, à chacun desquels correspond une 
étamine. L'analyse de toutes les espèces, dont les grands herbiers de Paris 
et celui de M. de Candolle m'ont offert des échantillons, m’a fait recon- 
naître entre ces nombreuses espèces deux types fondamentaux. 

» A. Dans l’un (Gymnolobus), la colonne des organes sexuels est divisée 

supérieurement en six lobes, dont la face extérieure est creusée plus ou 
moins profondément d’un sillon médian, ou d’une dépression longitudinale 
bordée de deux bandes saillantes étroites, à surface papilleuse, qui consti- 
tuent les lignes stigmatiques ou le vrai stigmate. Ces lignes stigmatiques 
descendent vers l'intervalle qui sépare les anthères, et elles s’y réunissent, 
celles d’un lobe avec celles des deux lobes adjacents. Cette organisation est 
particulière aux Aristoloches des pays chauds de l'Amérique. Ces plantes se 
subdivisent en deux sections, d’après le nombre de leurs étamines. En effet, 
quelques-unes d’entre elles forment un petit groupe remarquable par une 
colonne à cinq étamines seulement, ce qui entraîne l’existence de cinq lobes 
à son extrémité, et de cinq valves à la capsule. Dans la seule espèce dont 
j'ai pu voir le fruit mür, les valves s'ouvrent à la maturité par le sommet, 
et en se détachant des cloisons, où par déhiscence septifrage. Ces espèces 
se font reconnaitre extérieurement par une bractée située à la base de 
l'ovaire, ou un peu plus bas sur le pédoncule. Ce petit groupe comprend 
les Aristolochia pentandra, Lin., hastata, Kth., brevipes, Benth., etc. J'en 
décris quatre espèces nouvelles. 

» Toutes les autres Aristoloches américaines ont six étamines, pas de 
bractée basilaire, et la capsule normale du genre a six valves s’ouvrant par 
déhiscence septicide. J'établis parmi elles une subdivision fondée sur les 
diverses formes du calice. 

» B. Le second type floral des Aristoloches (Diplolobus) consiste en une 
colonne à six lobes, présentant chacun à sa base un repli saillant transver- 
sal; ces six replis constituent par leur réunion une sorte de collerette à six 
grands festons situés entre les étamines et les lobes. C’est sur leur bord libre 
que sont situées les lignes stigmatiques. Les espèces qui présentent cette 
organisation appartiennent à l’ancien continent. Ce sont les Aristoloches 
proprement dites ou les plus anciennement connues. Elles se subdivisent 


en deux sections. 1°. Chez plusieurs d’entre elles il existe une sorte de collet,. 
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grèle, allongé, ou de pédicule entre le sommet de l'ovaire et la portion 
inférieure renflée du calice. De ce nombre sont les #ristolochia bracteata, 
Retz, Kotschyi, Hochst., indica, Lin., etc. 2°. Chez toutes les autres la por- 

ion basilaire renflée du calice repose immédiatement sur le sommet de 

l'ovaire. Telles.sont les espèces les plus anciennement connues : Æristolo- 

chia Clematitis, Lin., longa, Lin., altissima, Desf., maurorum, Lin., etc., 

espèces propres aux parties tempérées de l’ancien continent, tandis que 

celles de la division précédente se trouvent généralement dans les régions 
intertropicales. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherche de l’iole dans l'air, les eaux, le sol et 
les produits alimentaires du Jura, du Valais, de la Lombardie, de 
l'Allemagne et de la Belgique; par M. An. Cnam. (Extrait par 
l'auteur. ) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Thenard, Magendie, Dumas, 
Élie de Beaumont, Regnault, Bussy.) 


« Dans le but de rendre plus complètes mes recherches sur l’iode, tant 
au point de vüe de la statistique chimique qu’à celui de l'hygiène, j'ai 
exploré, en 1852, le Jura, le Valais, la Lombardie et l'Allemagne. 

» Après avoir parcouru l'Italie septentrionale, de Domo-d’Ossola et de 


Côme à Venise, complétant ainsi, à travers la presqu'ile italienne, la ligne 


que j'avais suivie, l’année précédente, par Aoste, Ivrée, Turin, Alexandrie 


et Gênes, j'ai visité Trieste, d’où je me suis avancé jusqu’à Hambourg en 
passant par Laybach, Graetz, Brack, Vienne, Brunn, Austerlitz, Prague, 


Dresde et Berlin. Les points autour desquels ont porté mes études, en ren- 


trant de Hambourg à Paris, sont : Hanovre, Minden, Münster, Dusseldorf, 
Cologne, Aix-la-Chapelle, Bruxelles, Arras et Amiens. On comprend que cet 
itinéraire n'ait permis de tracer, sur la carte de l’Europe, une de ces grandes 
lignes de la distribution réciproque de l’iode et du goitre qui devront être 
un jour complétées. 

» Mes observations se partagent en deux groupes, suivant qu'elles se 
rapportent à des faits généraux ou à des faits spéciaux. 

» Faits généraux. À Auxonne et à Dôle, la proportion de l’iode com- 
mence à s'abaisser au-dessous de celle observée à Dijon, et quelques cas 
de goitre se montrent. Dans le Jura, les petites vallées groupées de Lons-le- 
Saulnier à Salins ont des eaux calco-magnésiennes pauvres en iode et un 
nombre de goitreux assez considérable ; le contraire a lieu sur les plateaux 
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élevés. La proportion de l’iode va en s’abaissant à Genève, à Thonon, à 
Evian, à Monthey, à Martigny, à Sion, à Brigue, et des différences à peu 
près correspondantes se montrent dans la population, chez laquelle des 
crétins s'ajoutent aux goitreux. 

» Pavie, Milan, Bergame, Lodi, Crémone, Mantoue, Brescia, Peschiera, 
Vérone, Padoue et Vicence ont une atmosphère et un sol plus iodurés que 
la vallée du Rhône ; mais les eaux y sont à peine meilleures, et l’on peut dire 
que le goitre y atteint encore, en moyenne, un cinquième des femmes. Ce- 
pendant, à en croire les assurances données par beaucoup d'habitants, les 
goitreux seraient étrangers à la population propre à chacune de ces villes : 
les Milanais disent que leurs goîtreux sont des Bergamasques, et Vérone 
assure que les siens viennent de Milan. 

» Inconnu à Venise, le goître se montre assez fréquent à Trieste, qui 
recoit les eaux peu iodurées de la montagne. Cette maladie devient très- 
commune à Laybach, frappe presque toutes les femmes de la belle ville de 
Graetz, qu'on peut regarder comme étant le quartier général des goiîtreux 
de l'Allemagne, diminue à Bruck, à Vienne, où l’on compte cependant en- 
core beaucoup de personnes atteintes, malgré que la ville, située dans la 
grande plaine sèche et à peine ondulée du Danube, soit admirablement 
percée. Brunn et Prague ne sont pas mieux partagées que Vienne. Les goi- 
treux, encore assez communs à Dresde, deviennent plus rares à Berlin, et 
disparaissent à Hambourg; de cette ville à Paris, on n’en trouve presque 
aucun. 

» Presque partout, après avoir fait la part de quelques conditions géné- 
rales, et surtout de l'humidité des lieux, on arrive à ce résultat, qu'il y a 
correspondance, parallélisme entre l’état d’ioduration de l'air, des eaux, du 
sol et de ses produits, et le chiffre des individus atteints par le goitre. 

» Cependant j'ai cru reconnaître qu’à la latitude correspond un ensemble 
de conditions agissant dans le même sens que l’altitude ; de telle sorte qu’à 
altitude et à ioduration pareilles, il ÿ aurait moins de goîtreux au nord qu'au 
midi. C’est un point à vérifier par des observations faites, les unes plus au 


nord, les autres plus au sud que celles auxquelles je me suis livré jusqu’à 
ce Jour. 


& 


» Les faits spéciaux observés dans ce voyage sont au nombre de trois : 
[. Saint-Maurice en Valais contraste, par le petit nombre de ses goîtreux, 
avec Monthey en aval, Martigny en amont, et Lavey en face; cependant 
il est dans la partie la plus encaisséé et la plus étroite de la vallée du Rhône. 
Cet état coïncide avec cette circonstance, que Saint-Maurice boit des eaux 
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de puits, qui se sont chargées d’assez d’iode dans une roche calcaire ferru- 
gineuse. IT. Venise ne ressemble en rien, par sa population sèche et ner- 
veuse, aux contrées qui l'entourent; mais Venise, qui respire, au milieu de 
l’Adriatique, une atmosphère assez iodurée, est heureusement contrainte de 
s’alimenter d’eaux pluviales, et consomme beaucoup de poisson de mer. 
TT. Le fait le plus remarquable est celui relatif à Fully et à Saillon, com- 
munes du Valais, dont j'ai déjà exposé séparément l’histoire ( Comptes 
rendus , tome XXXVI, page 652). 

» De l’ensemble de mes observations, dont un grand nombre ont porté 
sur les eaux minérales, résulte la confirmation de ces faits : 

» L’insuffisance de la proportion d’iode qui entre dans le régime des 
habitants, est la cause principale du goître et du crétinisme ; il sera quel- 
quefois facile d’approprier aux besoins des populations les eaux minérales 
iodurées qui, par une circonstance providentielle, jaillissent en grand 
nombre des contrées où les eaux potables sont le moins chargées d'iode. » 


CHIMIE AGRICOLE. — De la composition des blés; par M. E. Mirrox. 
(Extrait.) 


(Commissaires, MM. Chevreul, Pelouze, Peligot.) 


« Un séjour de trois ans à Lille, et le concours obligeant des principaux 
agriculteurs de cette ville et de ses environs, m'ont donné toute facilité 
pour analyser les principales variétés de blé qu’on récolte dans l’arrondis- 
sement. Nulle part peut-être cette culture n’a été l’objet de remarques plus 
intéressantes et mieux suivies; des propriétaires éclairés y mettent le plus 
grand soin à choisir et à renouveler leurs semences ; ils tiennent compte du 
sol, de la fumure, de la rotation, du rendement, et plusieurs d’entre eux (1) 
ont déjà publié, sur cet important sujet, des travaux bien dignes de figurer 
dans l'histoire générale du blé. C’est à eux que je me suis adressé pour 
obtenir les échantillons sur lesquels ont porté mes analyses. 

» Ces premiers résultats ne modifiaient pas assez les indications géné- 
rales fournies par le travail de M. Peligot pour que j'aie pensé qu'il fût 
urgent ni même utile de les publier. Peut-être ne m'y serais-je jamais dé- 
cidé, sans de nouvelles observations, faites en Algérie, sur le même sujet, 

* durant un séjour assez prolongé. Le contraste des deux cultures et des deux 
climats, l'opposition naturelle des produits et quelques remarques neuves 


@) Je citerai notamment MM. J. Lefebvre, Demesmay, Lecat et Desquiens. 
C. R., 1854, 19° Semestre. (T, XXXVIIL, N° 5.) 12 
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qui découlent du rapprochement, ont excité mon intérêt à ce point, que Je 
publie le tableau complet des nombres observés dans mes analyses, et que, 
si multipliées qu’elles semblent, je ne les juge pas encore suffisantes. J'ai 
le ferme désir d’en exécuter un nombre bien plus considérable, afin d’ar- 
rêter certaines vues sur la nature et le classement des blés, et de donner 
alors des conclusions définitives. Aujourd’hui, ce ne sont encore que des 
propositions réclamant.une expérience plus variée et plus suivie. é 

» Je n’insisterai pas, dans cet extrait, sur les procédés analytiques ; la 
plupart ne différent pas de ceux que j'ai déjà employés pour l’eau, les sels, 
la graisse, le ligneux et l’azote, dans des travaux analogues. Si quelques-uns 
de ces procédés sont d’une imperfection visible, il ne faut pas oublier qu'ils 
ont surtout pour objet de fournir des termes de comparaison ; en représen- 
tant les différences par un chiffre, on cherche à rendre la comparaison 
plus facile. S'il est dangereux de considérer ces chiffres comme exprimant 
une vérité absolue, il ne l’est pas moins d'abandonner la méthode suivie 
pour en adopter une nouvelle aussi défectueuse et souvent plus défectueuse 
que la première. L'intérêt principal de ces recherches, qui s'appliquent à 
un produit naturel aussi varié que le blé, réside dans leur continuité, dans 
leur grand nombre et dans la similitude des opérations. Dans tous les cas, 
si quelque invention d'analyse simplifie, abrége ou précise le travail, il 
convient de ne l’introduire qu’à la suite d’une comparaison suffisante avec 
la marche ancienne. 
ne Le dosage du gluten, rapproché du dosage de l'azote, m'a fourni des 
indices précieux sur la nature intime des blés; j'ai déja consigné aussi des 
relations intéressantes entre le poids du gluten humide et celui du gluten 
sec. Sans entrer ici dans le détail de la règle que j'ai adoptée pour doser le 
gluten, sous ces deux états, je rappellerai que legluten se dessèche mal à 
Ja température de l’eau bouillante et qu'il se décompose par son immer- 
Fe dans le bain d’huile à + 135, tandis que la farine dont il provient 
résiste à + 160 degrés. 

2 Il y a longtemps que je désirais déterminer exactement la densité des 
blés, et, dès l’année 1849, M. Izarn a eu l’obligeance d'appliquer le volum- 
RE à cette détermination sur quelques-uns des blés que j'avais ana- 
Iysés. Je consigne pour le moment, sans autre réflexion, les nombres qu'il 
a bien voulu me fournir. 

» Voici maintenant les deux tableaux dans lesquels se trouvent inscrits 


les blés du Nord (tableau A), et les blés de l'Algérie (tableau B) dont j'ai 
fait l'analyse. M tne 
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» En considérant le dosage de chaque principe en particulier, on est 
LA 


d’abord conduit aux remarques suivantes : Ë 

» Eau. La quantité d’eau que les blés abandonnent à l’action de la 
chaleur est surtout sous la dépendance de la température et de l’état hygro- 
métrique de l’atmosphère. A la suite de ces deux causes principales et 
dominantes, il faut faire intervenir encore la nature du grain. Des expé- 
riences très-multipliées que je ne consigne point ici, m'ont prouvé que le 
blé tendre retient environ 1, pour 100 d’eau de plus que le blé dur ; et le 
blé dont le périsperme est lisse et mince retient sensiblement moins d’eau 
que celui dont le périsperme est épais et plissé. Je me borne à ces indica- 
tions sommaires : les relations de l’eau et du blé, auxquelles J'ai déjà 
consacré une longue étude, fournissent un sujel inépuisable et très-fertile 
en conséquences pratiques qu'il ne conviendrait pas d’exposer ici. 

» Cendres. Les sels obtenus par l’incinération des blés ne varient dans 
les blés du Nord que de 1,37 à 1,70 pour 100; dans les blés de l'Algérie, 
cette variation est plus étendue, elle va de 1,44 à 2,10. Mais il est possible 
que cette différence tienne aussi aux soins avec lesquels les blés du Nord 
sont dépiqués. Les blés de l'Algérie sont foulés, sur le sol, par le pied des 
mulets ou des chevaux, et les poussières abondantes, que le vent souleve et 
transporte au loin, peuvent aussi se déposer sur le grain et augmenter le 
poids des cendres. 

: » Ligneux. Ta proportion de ligneux varie seulement, dans les blés du 
Nord, de 1,71 à 2,00 pour 100; dans les blés du Sud, les nombres oscillent 
entre des limites bien plus étendues, entre 1,40 et 2,35. Mais pour les uns 
et les autres, cette quantité de ligneux est en rapport avec le volume des 
grains et l'épaisseur des téguments. Plus le grain est petit, plus le chiffre 
du ligoeux s'élève. 
#3 Graisse. La matière que dissout l’éther est comprise, pour les blés du 
Nord;'entre 1,41 pour 100 et 1,80; pour les blés du Sud, entre 1,88 et 2,10. 
La matière grasse, qui entraîne avec elle la matière aromatique, offre donc 
peu de variations entre les blés d’une même latitude; mais les blés du Midi 
sont incontestablement plus riches en principes de cette nature, et ce ré- 
sultat concorde avec ce qu’on sait de la saveur excellente du pain fabriqué 
avec la farine du blé dur. | 

4 Azote et gluten. L'azote des divers blés dont la culture est suivie dans 
l'arrondissement de Lille diffère très-peu : il est compris entre 1,637 et 
15929 pour 100, soit 10,23 et 12,05 de principe albuminoïde. Dans les 
blés du Sud, au contraire, ces différences dans le poids de l'azote combiné 
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sont énormes; elles montent de 1,588 (moins d'azote que dans le blé le 
moins azoté du Nord) à 2,729: le principe albuminoïde varie presque du 
simple au double. Les variations sont encore bien plus considérables pour 
le chiffre du gluten qui peut disparaitre complétement. 

» Je reviendrai plus loin, afin d’en tirer parti, pour la classification des 
blés, sur les chiffres que fournissent les déterminations de gluten et d’azote ; 
si l’on s’arrète, en les résumant, aux comparaisons qui précèdent, on est 
frappé de voir que les blés propres à l’arrondissement de Lille (n° r, 2, 3, 
4, 5, 6 et 7) différent très-peu entre eux; ils ont un cachet prononcé 
d’uniformité, et la composition chimique permettrait à peine de les distin- 
guer les uns des autres. Au contraire, les blés des contrées méridionales 
sont caractérisés par une dissemblance qui porte également sur l'extérieur 
du grain et sur les principes qui s’y trouvent contenus. En Afrique, le cli- 
mat n'égalise pas, ne rapproche pas les nombreuses variétés de blé que la 
culture Y perpétue : on serait tenté d'ouvrir, sur ce fait, une comparaison 
entre les blés et les races humaines dont le type distinct se reconnaît encore, 
sur le sol algérien, après des siècles d’acclimatement. N'est-ce pas aussi un 
mystère qui couvre la création des variétés de blés et qui nous les montre 
petits ou volumineux, l’un féculent comme un tubercule, l’autre cassant 
comme de l’écaille; ceux-ci blancs, incolores, ceux-là colorés en jaune, 
en rouge, en brun? Certaines localités, certains plateaux, les mêmes peut- 
être qui ne s’épuisent pas en fortes générations d'hommes et fournissent 
sans cesse à l'émigration, ne sont-ils pas en possession du privilége de four- 
nir les semences nécessaires au renouvellement du grain et au maintien de 
sa fécondité? Les céréales ne s’amélioreront-elles pas par le transport 
du pollen et par l’hybridation ainsi que les races par le croisement? 

» Ce sont des faits d’un ordre trop différent pour que j'essaye d'en dé- 
couvrir davantage les analogies et d’en établir solidement le parallele. Je 
sais bien d’ailleurs que ces spéculations répugnent beaucoup à la sévérité 
de la science actuelle. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Du meilleur mode de préparation pour le perchlorure 
de fer liquide qui s'emploie dans le traitement des varices, des hémor- 
ragies et des anévrysmes ; par M. Born pu Buissox. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Velpeau. ) 


« ... On purifie une solution de protosfate de fer du commerce par de 
la limaille de fer et l'addition d’un peu d’acide sulfurique d’abord, puis, 
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après avoir filtré, par un courant lent de gaz sulfide hydrique, on filtre et 
l’on peroxyde par l'acide nitrique; on précipite la solution par un léger 
exces d'ammoniaque, et on lave avec soin le peroxyde de fer gélatineux 
obtenu. 

» On sature ensuite, aussi bien que possible, de l'acide chlorhydrique 
blanc et pur par l'hydrate ferrique ci-dessus, en laissant digérer, d’abord à 
froid, puis au bain-marie d’eau bouillante. On filtre la solution et l’on com- 
mence à évaporer la liqueur à un peu moins de moitié sur un feu doux, puis 
on continue l’évaporation au bain-marie, comme l’a conseillé M. Gobley 
pour la préparation de chlorure ferrique cristallisé, en ayant soin d’éloigner 
les vapeurs aqueuses qui donneraient lieu à la formation d’acide chlorhy- 
drique et à un dépôt d'oxydo-chlorure insoluble. Lorsque le liquide a ainsi 
acquis la consistance d’un sirop épais (à cet état il se fige par le refroidisse- 
ment, sans cependant se prendre en masse solide), on cesse l’évaporation, 
et l’on ajoute au liquide un excès d’hydrate gélatineux délayé dans un peu 
d’eau pure; on agite pendant un quart d'heure, et on laisse ensuite en repos 
le mélange pendant plusieurs heures. Nous ajoutons après l’eau distillée 
nécessaire pour amener la solution chloro-ferrique à la densité de 30 degrés 
Baumé (1261 l'eau — 1000), et nous l’abandonnons au contact de l'excès 
d'hydrate pendant huit jours; après quoi nous filtrons et nous laissons en- 
core reposer le liquide filtré pendant quinze jours, puis nous filtrons une 
derniére fois pour séparer un peu d’oxydo-chlorure qui s’est précipité: 

» En opérant ainsi, on obtient un perchlorure de fer liquide de couleur 
brune foncée, vu en masse, qui ne contient qu'une très-faible quantité d’a- 
cide libre, et qui, grâce à ce petit excès d'acide, peut se conserver un temps 
très-long sans déposer sensiblement. 

» L'innocuité du perchlorure de fer liquide ainsi obtenu a été plus que 
suffisamment démontrée dans la pratique de l’Hôtel-Dieu de Lyon, 1° par la 
guérison d’un anévrysme du pli du coude obtenue par M. Valette; 2° par 
une observation de M. Barrier, chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu, au sujet 
d'un malade atteint d'une grosse tumeur anévrysmale du tronc brachio- 
céphalique, dans laquelle il a été injecté, en trois ponctions faites à quinze 
jours d'intervalle, plus de quatre-vingts gouttes du nouveau liquide coagu- 
lateur, sans accidents sérieux, et à la suite desquelles la position du malade 
que nous voyons tous les jours, a été plutôt améliorée qu'empirée; 3° enfin, 
AE plus de quarante malades atteints de varices, opérés par MM. Valette, 
Pétrequin et Desgranges, avec À lue heureux succès, sauf un vieillard, et 
sur lesquels il a été fait environ quatre-vingt-dix injections du même liquide, 


(1975) 
» Ce même perchlorure, largement employé dans les hémorragies de toute 
sorte, a toujours procuré aux chirurgiens et aux médecins les avantages 
qu'ils étaient en droit d’en espérer. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur les divers moyens de mettre le feu aux 
mines par l'électricité; par M. Savare. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Regnault, et M. le Maréchal Vaillant.) 


M. Pauz Rasrus soumet au jugement de l’Académie des Recherches con- 
cernant la théorie des nombres. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Lamé, Binet.) 


L'Académie reçoit diverses communications relatives au legs Breant, et 
adressées par MM. Arvaur, Paurer, CLaupr, Crarvor, Person, et Merz. 

M. Petsch, qui, dans sa Lettre, demande quelques renseignements con- 
cernant les conditions du concours et l’admissibilité des étrangers, prie 
qu'on veuille bien lui faire parvenir ces renseignements par la voie de l’Am- 
bassade de France à Berlin. 

M. Metz, qui écrit d’Oberabsteinäch, dans le grand-duché de Hesse, 
paraît n'avoir eu, relativement au prix proposé, que des renseignements 
trés-peu exacts, puisqu'il énonce l'intention formelle de conserver le secret 
du remède dont il se dit possesseur. 


Outre ces communications manuscrites, l’Académie a reçu, pour le même 
concours, un Mémoire imprimé ayant pour titre : « Traitement rationnel 
du choléra par l’emploi méthodique de l’ipécacuanha et de la saignée. » 

Le nom de l’auteur est renfermé sous pli cacheté. 

La Note de M. Paulet est accompagnée d’une boîte renfermant plusieurs 
fruits d’une plante grimpante de l'Amérique tropicale; fruits que l’auteur 
a vu employer contre le choléra avec succes, à A ile de Cuba, suivant un 
mode d'administration qu'il indique. 

Ces fruits soñt renvoyés à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Brongniart et Decaisne. 

Toutes ces pièces sont réservées pour l'examen de la future Commission. 


M. Demonvizze adresse un Mémoire intitulé : « Méthode astronomique 
pour calculer le diamètre réel de la Lune, en prenant une base de 33 de- 
grés sur l'équateur ». M. Demonville prie l’Académie, en cas qu'elle ren- 
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voie ce Mémoire à l'examen de la Commission nommée pour sa précédente 
communication, de vouloir‘bien ajouter un troisième Membre aux deux 
qu’elle avait alors désignés. 

M. Laugier est adjoint aux deux Membres précédemment nommés, 
MM. Binet et Babinet. 


M. Dergrar envoie de Bordeaux une Note relative à la direction des 
aérostats. 


(Renvoi à l'examen de la Commission nommée dans la séance du 17 jan- 
vier 1853, pour une communication de M. Huguet sur le même sujet.) 
M. Dessoye, en adressant de Toulouse un nouveau Mémoire imprimé, 

concernant la question de la maladie de la vigne, y joint un résumé manu- 

scrit de ses observations sur ce sujet. 


(Renvoi à l'examen de la Commission nommée pour les diverses communi- 
cations relatives aux maladies des plantes usuelles.) 


CORRESPONDANCE. 


Lettre de M. Le Ministre DE L’ENSTRUCTION PUBLIQUE. 


« Paris, le 14 janvier 1854. 

« Messieurs les Secrétaires perpétuels, j'ai l'honneur de vous communiquer, 
par ordre de l'Empereur, une Lettre de M. le comte de Moltke, Ministre 
de Danemark à Paris, et un Rapport adressé à S. M. par la Commission. 
des pétitions établie près le Conseil d'État, concernant une demande formée 
par la veuve du savant danois OErsted, à l'effet d'obtenir qu’il soit disposé en 
sa faveur, à raison des travaux de feu son mari, du grand prix de 60 000 francs 
fondé en l'an X par le premier Consul, pour celui qui, par ses expériences 
et ses découvertes, ferait faire à l'électricité et au galvanisme un pas com- 
parable à celui qu'ont fait faire à ces sciences Franklin et Volta, et ce, au 
jugement de l’Académie des Sciences. | A 

» Je vous prie de présenter ces pièces à l’examen de l’Académie et de me 
faire connaître son avis sur la suite qui pourrait être donnée à la démande 
de madame OErsted. » 

L'Académie nommera, dans la prochaine séance, une Commission char- 


gée de préparer un Rapport en réponse à la question présentée par M. le 
Ministre. | 


M ce Mousrre »Erar annonce qu'il a fait exécuter, pour la galerie des 
hommes célébres, à l’Institut, le buste en marbre de feu Richard, et que ce 
buste, aujourd'hui terminé, va être envoyé très-prochainement. 


M. Le Minisvre De L'Acricurrure, pu Commerce Er DES TRAVAUX PUBEICS 
adresse, pour la bibliothèque de l’Institut, un exemplaire du XII volume 
des Brevets: d'invention pris sous l'empire de la loi de 1844. 


NL 1e SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente, au nom de l’auteur, RE. 3. Traviés, 
un exemplaire du portrait de feu M. Arago, portrait dessiné d’après le 
plâtre moulé au moment du décès. 


M. Mawre, photographe, adresse une réclamation relative à la présenta - 
tion qui a été faite, dans la séance du 19 décembre dernier, d’une nouvelle 
série de planches photographiques représentant des objets d'histoire natu- 
relle, publiées par MM. Rousseau et Deveria . 

Une portion de la réclamation porte sur les termes dans lesquels cette 
présentation a été mentionnée par un journal consacré à la photographie 
(la Lumière), et l’Académie n’a pas à s'occuper de ce point; mais le Compte 
rendu indique les planches en question comme obtenues par le procédé 
de M. Niepce de Saint-V'ictor : M. Mante déclare que cesépreuves, exécu- 
tées dans ses ateliers, sont obtenues par un procédé qu'il a découvert par 
suite de recherches qui lui sont communes avec MM. Riffault et Pernel. 

Il ajoute, à l'appui de cette assertion, que les planches présentées sont 
signées de son nom et de celui de M. Riffault. 


« À l’occasion de cette réclamation, M. Mrixe Enwanps prend la parole 
et dit qu'il ne connait pas l’article du journal la Lumière dont l'auteur de 
la Lettre parle, mais que celui-ci ne lui paraît pas avoir été bien renseigné 
au sujet de l’indemnité accordée à M. Rousseau. Le Rapport fait, il y a quel- 
ques mois, par une Commission dont M. Milne Edwards était l'organe, avait 
pour objet un ouvrage de MM. Rousseau et Deveria obtenu par la photo- 
graphie ordinaire, et ne porte pas sur la série de gravures photographiques 
publiée plus récemment par les mêmes auteurs et exécutée par le procédé 
inventé par M. Niepce de Saint-Victor. En présentant à l'Académie, dans 
la séance du 19 décembre, une des livraisons de ce dernier ouvrage, 
M. Milne Edwards: a eu soin de rappeler que le mérite de cette invention 
appartient à M. Niepce, et il regrette qu'aucun des prix dont l’Académie 

RS 1854, 1er Semestre, { T. XXXVIIL, N°) 13 
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dispose ne soit applicable à une découverte de ce genre, car le service 
rendu par M. Niepce lui paraît digne d’une récompense éclatante. Quant à 
l'indemnité pécuniaire qu’ila demandée dernièrement pour M. Rousseau, elle 
était destinée, non pas à récompenser une invention qui n'appartient pas à 
ce naturaliste, mais à fournir à celui-ci les moyens de continuer des essais 
divers relatifs à l'application de la photographie à l'iconographie zoolo- 
gique. Les résultats obtenus dans cette voie, soit par M. Rousseau lui-même, 
soit par d’autres personnes dont il s'était assuré le concours, et notamment 
par MM. Deveria, Bisson, Mante et Riffault, sont certainement fort remar- 
quables, mais laissent encore beaucoup à désirer aux yeux du naturaliste ; 
et c’est pour faire entreprendre de nouveaux essais et dans l'espoir d’obte- 
nir de meilleurs résultats, que M. Milne Edwards et plusieurs autres 
Membres de l’Académie ont demandé à la Commission administrative de 
venir en aide à M. Rousseau, dont les travaux, entrepris dans l'intérêt de la 
science seulement, ont été pour celui-ci la cause de dépenses très-considé- 
rables et n'auraient pu être continués sans un secours de ce genre. » 


« M. CuevreuL partage l'opinion que M. Milne Edwards vient d’expri- 
mer. La Commission administrative, à laquelle avait été renvoyée la propo- 
sition faite à l’Académie par les naturalistes appelés à juger l'utilité de la 
publication de M. Rousseau, n’a voulu, conformément à l'opinion de ces 


naturalistes, qu’encourager cette publication dont l’auteur fait les frais. S'il: 


eût été question de donner, non un encouragement, mais une récompense 
pour une invention, M. Chevreul aurait proposé de la donner à M. Niepce 
de Saint-Victor, qui, en développant le germe d’un art que l’on doit à son 
oncle, est l’auteur des progrès que l’Académie à constatés depuis les publi- 
cations que M. Niepce de Saint-Victor à faites de la manière la plus géné- 
reuse, puisqu'il a publié toutes ses découvertes et notamment la manière de 
préparer l'excellent vernis dont j'ai communiqué, en son nom, la composi- 
tion à l’Académie. M. Chevreul serait heureux si ceux de ses collègues qui 
sont plus que lui dans le cas d’apprécier les services que M. Niepce de 


Saint-Victor a rendus aux sciences naturelles, le jugeaient digne d’une 
récompense de l’Académie. » 


M. pe Paravey adresse une Note ayant pour titre : « Art médical de la. 


SZ AUS F 
Chine : 1° sur la racine mamiron, objet d’un grand commerce au Thibet, 
et utile pour les maladies des yeux ; 2° sur la racine décomposée d’une: 


sorte de mélèze, et nommée pe-fou-ling, qui se vend un prix énorme et. 
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s'emploie en Chine pour les maladies de poitrine, ainsi qu'une boisson 
d’écorce de pin ; 3° sur les jeunes pousses, ou sang coagulé, des bois de cerfs, 
employé aussi en médecine et vendu fort cher. » 


M. l'abbé Javecor, qui avait adressé, dans une des précédentes séances, 
une Note sur un cadran portatif solaire, sans boussole, entretient aujour- 
d'hui l'Académie d’un moyen qu'il croit nouveau pour arriver à connaitre 
les heures de la nuit par l'inspection des étoiles, à l’aide d’un petit calen- 
drier indiquant, pour des jours déterminés, l'heure à laquelle un certain 
nombre d'étoiles, aisées à reconnaitre, passent dans le prolongement d’une 
verticale menée par l'étoile polaire. 


M. Marcez prie l'Académie de vouloir bien se faire rendre compte d’un 
ouvrage de M. Fisher, de Philadelphie, ayant pour titre : Mathématiques 
simplifiées. 

M. Liouville est invité à prendre connaissance de cet ouvrage, qui a été 
présenté à l’Académie dans la séance du 12 décembre dernier, et à en faire, 
s’il y a lieu, l’objet d’un Rapport verbal à l'Académie. 


M. Bracuer adresse une Note concernant une modification qu'il propose 
pour la construction des microscopes, modification qui consisterait à 
substituer, aux miroirs éclairants ordinaires, des miroirs à échelons. 


À 4 heures trois quarts, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. E:: D. B. 


0 
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astronomique. ) 
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J.-M. Nora. Christianiæ, 1852; broch. in-8°. 
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dée par M. B.-R. DE Monrorr, rédigée par M. l'abbé MoiGno ; 3° année, 
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La Presse lilléraire. Echo de la Littérature, des Sciences et des Arts; 
3° année; 2° série, 1" livraison ; 5 janvier 1854 ; in-8°. 

Revue de thérapeutique médico-chirurgicale ; par M. A. MARTIN-LAUZER ; 
n° 15 1% janvier 1854; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi. Journal des Sciences médicales pratiques; 
par M. le D' Louis SAUREL; tome V, n° 123 30 décembre 1853; in-8°. 


Gli esperimenti.... Expériences sur la formation des montagnes; Note de 
M. Gorini. Milan, 1852; broch. in-8°. 


Società.…. Rapport fait à la Société d'encouragement des Sciences, Lettres et 
Arts de Milan, par la Commission qu’elle avait chargée de suivre les expériences 
de M. le professeur GORINI; broch. in-8°. 
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L’Ateneo..….. L'Athenœum italien. Recueil de Documents et Mémoires concer- 
nant les progrès des Sciences physiques; rédigé par MM. S. DE Luca et 
D. MÜLLER ; n° 3; 15 décembre 1853; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques ; n° 888. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires ; n°% 1 à 3; 3, 5 et 7 janvier 1854. 

Gazelte hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 143 6 janvier 1854. 

Gazette médicale de Paris; n° 1; 7 janvier 1854. 

L'Abeille médicale. Revue clinique française et élrangère; n° 1; 5 jan- 
vier 1354. 

La Lumière. Revue de la photographie; 4° année ; n° r; 7 janvier 1854. 


La Presse médicale. Journal des journaux de Médecine; n°,1; 7 jan- 
vier 1854. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; 3° année; n° 1; 7 janvier 1854. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de la 


Chirurgie pratiques; n°® 1 à 3; 3, 5 et 7 janvier 1854. 


L'Académie à reçu, dans la séance du 16 janvier 1854, les ouvrages dont 


voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
1 semestre 1854; n° 2; in-/4°. 

Description des machines et procédés pour lesquels des brevets L'invention ont 
été pris sous l'empire de la loi du 5 juillet 1844, publiée par les ordres de M. le 
Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics; tome XIE. 
Paris, 1853; in-4°. 

_Aide-mémoire général et alphabétique des ingénieurs; par M. G.-Tom 
RICHARD. Paris, 1854; 2 vol. in-8°, avec un atlas de 112 planches; in-8°. 


Mémoire rédigé sur les programmes de prix proposés par la Société d'encou- 
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ragement pour l'industrie nationale, pour des expériences et des recherches sur 


l'origine et la marche de la maladie de la vigne et pour des moyens pré- 
ventifs oucuratifs appliqués à la combattre; par M. DESSOYE. Toulouse, 1855 ; 
broch. in-4°. 

Recherches sur le polyimorphisme ; par M.J. NiGkLES; in-8°; une feuille et 
demie d'impression. 

Annales de la Société impériale d’Horticulture de Paris et centrale de France; 
décembre 1853; in-8°. 

Mémoires de la Société d'émulation d’ Abbeville, 1844 à 1848. Abbe- 
ville, 1849; 1 vol. in-5°. 

Mémoires de l’Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg ; 6° sé- 
rie : Sciences mathématiques, physiques et naturelles ; tome VIT. Première par- 
tie : Sciences mathématiques et physiques ; tome V ; 5fet 6° livraison. Saint- 
Pétersbourg, 1853 ; in-4°. 

Bulletin de la Classe physico-mathématique de l’Académie impériale des 
Sciences de Saint-Pétersbourg ; tome XI. Saint-Pétersbourg, 1853 ; in-/4°. | 

Bulletin de la Classe historico-philologique de l'Académie impériale des 
Sciences de Saint-Pétersbourg ; tome X. Saint-Pétersbourg, 1853 ; in-4°. 

Portrait de François Arago; par M. J. TRAVIÉS, d’après le plâtre moulé 
au moment du déces. 

Bibliothèque universelle de Genève ; décembre 1853; in-8°. 


Bulletin de l’Académie impériale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dugois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel; tome XIX ; n° 6; 31 décembre 1853; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des sciences, fondée 
par M. B.-R. DE MONFORT, rédigée par M. l'abbé MoiGNo; 3° année, IV® vo- 
lume; 2° livraison; in-8°. : 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; tome VIT; 


n° 10; [O0 janvier 1854 ; in-8°. 


La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; 3°.an- 


née; 2° série; 2° livraison; in-8°. 
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Nouveau journal des Connaissances utiles ; n° 9; janvier 1854; in-8°. 
Revue de thérapeutique médico-chirurgicale; par M. A. MARTIN-LAUZER ; 


n° 2; 15 janvier 1854; in-8°. 


Norway... La Norwége et ses glaciers, exploration faite en 1851, suivie 
: “ ; | : 2, 
des Journaux d’excursions faites par l’auteur dans les hautes Alpes du Dauphiné, 


de Berne et de la Savoie; par M. J. FORBES. Édimbourg, 1853; 1 vol. in-8°. 
Astronomische... Nouvelles astronomiques ; n° 889. 
Nachrichten.. Mémoires de l'Université et de l’Académie royale des 
Sciences de Gôttinque; n°% 1 et 2; 2 et 9 janvier 1854; in-8°. 
Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°% 4 à 6; 10, 12 et 14 jan- 
vier 1853. | 
Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 15; 13 Jjan- 


vier 1854. 


La Presse médicale. Journal des Journaux de Médecine; n° 2; 14 jan- 


vier 1854. 

La Lumière. Revue de la Photographie; 4° année; n° 9; 14 Jan- 
vier 1854. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; 3° année ; n° 2; 14 janvier 1854. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la’ Médecine et de la 
Chirurgie pratiques ; n°% 4 à 6; 10, 12 et 14 janvier 1854. 

Le Propagateur ; n° 9; 15 janvier 1854. 


Réforme agricole, scientifique , industrielle ; n° 63; novembre 1853. 


( 100 ) 


JOURS 


9 HEURES DU MATIN, 


du RE  — 


NID, 9 HEURES DU SOIR, 9 HEURES DU SOIR, | THERMOMÈTRE, 


= 
+ 


ÉTAT DU CIEL A MID 


BaROM. | ruerM. | 5 À varon. | ruenu. | à | sanon. | rucrm. | © | earom. | rurnu | à 9 
MO a Oo. | extér. | S | à Oo. | extér, | S& |-a 0. | extér. | Ë | a Go. | extér, | &  [MAXIMA.| MINIMA, 
5 e a E 
— FORMES EE À 
1 [761,38] — 1,8 760,07 + 2,0 758,69 + 2,7 758,00! — 0,6! + 259|—.3,6 Beau. 19. EL 
2 [7956,55|— 2,1 756,00!+ 0,7 156,45|+ 1,5 953;11|+4 0,1 #. 2,0|— 3,2)0Beau CESR : er 
3 1958,30|— 0,1 757;72|+ 4,4 957,12|+ 7,2 758,18|+ 2,5 F 956|— 2,7] Bean LIST ee 
4 1758,36|+ 1,0 757,;73|+ 5,3 756,85|+ 5,6 757,97 + 1°5| + 6:41 —.034| Beau:.... 7 e.. 
5 |757,50|+ 756,68 + 3,5 756,02|+ 4,4 756,03) + 3,6 + 4,5|— 1,6[ Trés-nuageux.......... 
G |757,61|+ vi 757;:49|+ 3,6 757,92|+ 3,9 758,67+ 4,1 + 4,414 0,2] Couvert ; brouillard... .. 
7 |759,70|+ 1, 759;13|+ 2,2 158,94|+ 1,9 759,82|+ 0,8 + 2,3|+ 1,8] Couvert; brouillard... 
8 [760,58] + E 760 ,88|+ 2,7 761,13l+ 4,1 761 ,96|+ 3,2 Æ 452] 0,3 Gouvert. reeen 
9 1763,31|+ 0,6 163 ,13|+ 2,1 762,79 + 2,5 762,25|+ 0,7 + 2,814 o,11 Convert... :......1..,. 
10 [760,59 + 0,8 759,98|+ 1,0 759,47|+ 1,2 759,24 + 0,4 + r581+ 0,61 Convert. 22262807... 
11 |758,36| — 0,3 957,70|+ 0,4 759,41|+ 0,7 157,83] + 0,3 + 1,3|— 0,4| Couvert..... SRB Car 
12 156,03|— 1,0 754,27|+ 2,1 752,04|+ 4,3 749,88|+ 4,0 He 5,1 2 He Se aire 
13 748,40] + 7,3 746,68) +10,6 743,90|+10,2 746,68|+ 6,7 +11,4|+ 3,0! Très-nuageux.......... 
14 |734,52|+ 5,1 134,27|+ 3,6 734,19|+ 3,9 134,26 — 0,3 + 661|+ 4,091 ouvert :...:1.0.1.4., 
15 137,16 — 4,4 737:36|— 1,9 736,43|— 0,6 737,96 — 2,4 = 0,4|—:h,o0l Nuageux......4..... 
16 |739,89|+ 1,2 740,87 0,0 742,11|+ 0,9 744,761 — 0,2 — 139|—:2,7| :Couvert.-......5,,.,, 
17 748,30 — 0,5 7148,35|+ 2,2 749,22|+ 2,2 750,70|+ r,3 5 980 395 GI CUVE TEEN 0e 
18 |701 :09|— 7,6 7950,53|— 5,4 749,65|— 5,2 747,041— 4,1 — 4,91 8,51 Couverts. A Le 
19 [745,60|— 4,3) 745,51|— 2,0 746,00|— 0,8 747,91|+ 0,9 + -0571—5,2) Couvert... 40008 : 
20 160: 98 Æ 3,2 751,57|+ 4,5 151,84|+ 3,5 793,43, + 2,2 456 Per, al Nuageux... 5... 
21 |554,796!— 1,3 753,67 — 0,5 753,70 0,0 154,58|+ 0,3 + 1,41— 2,0] Très-nuagcux. . ....... 
22 AT 89|— 1,3 765,581 :7 0,0 755,92|— 0,2 757,32|— 1,3! + 0,5 — 1,2] Couvert. 
23 |755,29| — 6,2 753,31|— 3,7 791,71— 2,5 750,41|— 0,2 AAA STE 16,6 NCOUTETTEE RAP EC : 
24 |755, 87 — 3,0 757,03|— 2,1 7817 ,041—= 1,9 759,48|— 1,5 — 1731232 COURET LAC RE E 
25 |761,41|— 7,2] 700 ,94|— 4,8! 760,83|— 4,6 760,86|— 7,5 A2) %,9E Beat; 77-51 20 A 1e 
26 1961,47|—11,5 760,9g1|— 9,3l 760,61|— 8,3 760,12|— 6,5 —,753|—12,09l: Vapeurs: 4.4: F2 
27 755 ,96 082 754,27|+ 1,3 153,1a|+ 0,6 752,48 — 2,8 + 1,5|— 9,5| Neige; couvert. .... 
28 |752,90|— 1,3 7952,03|+ 0,1! 992,22|— 0,2 796,15 — 6,4 46 047 2,61 Convert ; 
29 760, 83|— 7,9 760,60 — 5,8] n61,11/=—.5,3 162,69 — 8,3 Of 8,5 P Beau SE ACER tes 
30 |557,01|— 7 »9 753,06 — 3,4] 749,16|— 1,2 749; 36 — 1,0 + 1,0 — 14,0 Couvert. 71770. ‘Ht DER 
31 . 21|— 4,2) 151,61|— 0,2! 750,96|+ 1,0 745,83 0,0 HU 4| 6,21 Beau. nee. 7 
1 |759,39|+ 0,3 758,88|+ 2,7 7108,54|-23,5 158,87|+ 1,6 + 3,9|— 1,41... Moy. du 1‘ au 10 
2 |747,14|— 746,71|+ 1,4 746,28|+ 1,9 747,06|+ 2,2 + 2,8|[— 1,8]... Moy. du 11 au 20 
3 |756,69| — Le 795,73|— 2,6 955,18|— 2,0 755,66 — 3,1 — 0,8|— 6,7 Moy. du 21 au 31 
754 ,48|— 1,4 753,84|+- 1,9] 753,30|+ 1,3 153,92|+ 0,3 + 1,9|— 3,2]... Moyenne du mois.. 


Pluieencentimètres. 


Cour; 1,0: 
Terr. 0,75 
. — 0°,67 


VENTS A MIDI, 


n 


manu 
‘Er [> 


# 


H2209 


3 tj 


« 


Ge) 


222PP22AZZRURNEE 
CES 


. 


Set= RE) 


